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ACTEURS. 

D  O  M  J  A  P  H  E  T  D'A  R  M  E  N  I  E,  Fou 
ds  l'Empereur  Charlcs-Quiiit. 

F  O  U  C  A  R  A  L  j  Laquais  de  Do  m  Japhec. 

D.   A  L  F  O  N  C  E   E  N  R  I  QU  E  Z  ,  ou 

ROC   ZURDUCACî  ,  Cavalier  , 

amoureux  de  Leonorc. 

MARC-ANTOINE,  ou  PASCAL 
Z  A  P  A  T  A  ,  Valet  de  D.  Alfonce. 

I-ECOMMANDEURde  Confuegre. 

L  E  O  N  O  R  E  ,  Nièce  du  Commandeur, 

MARINE,  fa  Servante. 

E  L  V  I  R  E  ,  Sœur  de  Dom  Alfonce. 

DOM  ALVARE,  amoureux  d'Elvirc. 

IlODRIGUE,  Gentilh@mme  du  Comman- 
deur. 

LE  B  AILLY  d'Orgas. 

JEAN  VINCENT,  Laboureur  d'Orgas. 

PEDRO,  Harangueur, 

UN  C  O  U  R  I  E  R. 

TORRIBÏQ  PONCîL,  Gredin. 

L  L  O  R  E  N  T  E  R  I  B  E  R  O  S  ,  Gredin. 

14  Sc{>?e  efi  dans  Orgas  ,  jafqrt'ait  troîfiéms  Ach  , 
elle  fajfe  dms  Corijucgre, 


DOM  JAPHET 

D'ARMENIE- 

COMEDIE. 

ACTE  I. 
SCENE    PREMIER  £• 

DOM  AlFONCB  EnRIQJJEZ  ,  MARC-ANTOINif 

Marc-Antoine. 
A  rcfolûtion  eft  tont-à-fait  étrange* 
D.  AlFONCE. 

Si  Marc- Antoine  m'aime  ,  il  faut  bien  qu'il  s'y 
range. 
Marc-Antoine. 
Moi  j  je  n^aprouve  point  ce  bas  att^^diement  ^ 
Et  n'attens  rien  de  bon  de  ce  dégiiifement  j 
Encor  fi  vous  vouliez  ,  feulement  me  permettre 
D'envoyer  â  Madiid  ,  le  moindre  mot  de  Lettre  i 
Votre  mère  feroit  moins  en  peine  de  vous. 
Elle  croit  que  fon  fils ,  de  fa  nièce  Tepoux  , 
A  trouvé  dans  Seville  >  en  Dom  Sanche  fon  frcrc  i 
Un  oncle  ^  un  bienfaiteur  j  &  comme  un  nouveau  pere  ; 


4  J^om  jàphet  d'Arménie  l 

Et  que  fiche  Seigneur  ,  de  Seign*  ur  indigent  , 
Vous  avex  ,de  fon  frère,  &  la  fille  &  l'argent. 
Cependant  dans  Orgas  un  malheureux  village  j 
Emporté  des  defîrs  d*un  homme  de  votre  âge. 
Sans  fonger  qu'à  Seville  ,  un  grand  bien  vous  attend 
Vous  fuive?  en  aveugle  un  bel  œil  qui  vous  prend* 
La  Vilhgeoifecft  belle,  &  jeune  ,  je  Tavouë  » 

Alfi^Rce ,  en  paflant  j  peut  la  coucher  en  joue  ; 
Et  s*il  la  peut  blefTer  ,  bon  5  c'eft  autant  de  pris. 
Maïs  être  ,  avec  fureur  ,  de  fon  amour  épris  , 
Et  pour  elle  oublier  fon  devoir  ,  fa  naiflance  , 
C'eft  en  quoi  je  vous  dois  manquer  de  complaifance 
Et  connoilTez  vous  bien  ce  révérend  Seigneur  , 
A  qui  vous  vous  voulez  donner  pour  ferviteur  ? 

D.  Alfonce. 
C'eft  un  homme  bien  riche  ,  à  ce  que  j'cntcns  dire» 

Marc-Antoine. 
Et  de  qui  le  métier  n'eft  que  de  faire  rire, 

D.  Alfonce, 

Tant  œieux, 

Marc-Antoinh» 
Maïs  il  eft  fou  de  plus, 

D.  Alfonce. 

Encore  tnieux  i 
J*autaî  mon  pafle^tcms  d'un  fou  facétieux, 

Marc-Antoine. 
Je  m'en  vais  vous  en  dire  &  l'hiftoire  &  la  vîc. 
Il  fe  fait  apeller  Dom  Japhet  d'Arménie, 
Venu  de  père  en  fils  du  Puîné  de  Noé, 
Voila  le  maître  à  qui  vous  vous  êtes  loué. 
Alors  que  Charles-Quînt  pafla  par  fon  village  ji 
On  mena  devant  lui  ce  fage  perfonnage  % 
Et  ie  trouva  plaifant  5  il  lui  donna  du  bien  , 
lui  fit  fuivre  la  Cour  j  &  prefque  en  moins  de  rien 
Le  drôle  a  fi  bien  fait,  par  fon  humeur  plaifante  , 
Qu'il  polTede  aujourd'hui  cinq  mille  écus  de  ïcntc« 
Cefar  ayaot  quitté  TEfpagne ,  il  a  voulil 


Paroître  en  fon  village  ,  où  faifant  rabfolii  ; 
(  Car  il  eft  glorieux  )  fon  bien  &  fa  marotte 
Ont  Cl  mal  réufii  chez  le  Compatriote  , 
Que  couru  des  enfans  3  des  autres  maltraite  i 
Et  de  frequens  affronts ,  toes  les  jours  irrité  y 
Comme  ,  dans  fon  pays  j  on  n'efl  jamais  prophctê  i 
tl  en  eft ,  a  la  fin  ,  délogé  fans  trompette  ; 
Et  s'eft  5  depuis  huit  jours  ,  retiré  dans  Orgas  , 
Où  Ton  l'a  bien  reçu  ,  ne  le  connoiflant  pas. 
En  peu  de  mots  ,  voilà  quel  eft  le  perfonnage^ 

D  Alfonce. 
Tout  ce  que  tu  dis  la  me  donne  du  courage. 

Marc-Antoine. 
Je  l'aperçois  venir  5  &  le  BailJy  du  Bourg  5 
Qui  le  croit  5  fot  qu'il  eft  j  un  des  Grands  de  la  Co^u 

D.  ALFONCEé 

Eloîgnons-nous. 


SCENE    î  I. 

DOM  JaPHET  D'ARME^t^IE  ,  lE  BaILLY  B'OrGAS  i 
FoUCARAL. 

D.  Japhet. 

!B  Ailly  ,  votre  fortune  eft  grandéa 

LE  Bailly. 
Le  bon  Dieu  vous  le  rende. 

D.  Japhet. 
Peut-ctre  Ignoreï-vous  encore  qui  je  fuis  > 
Je  veux  vous  Tcxpliquer  autant  que  je  le  puis  5 
Car  la  chofe  n'eft  pas  fort  aiféc  à  comprendre  % 
Du  bon  pere  Noéj  j*ai  l'honneur  de  defceodre  , 
Noé  qui  y  fur  les  eaux  ,  fit  flotter  fa  maifon  3 
Quand  tout  le  Genre  humain  bût  plus  que  de  raîfotl. 
Vous  voyez  qu'il  n'eft  rien  de  plus  net  que  ma  race  ^ 
£t  qu^Uft  cçift^l  auprèls  paroîtroit  plein  de  craffe. 

B 


^  Bomfafhet^Ârmemey 

C'efl:  ât  fon  fécond  fils  que  je  fuis  dérivé  % 
Son  faog  i  de  pere  en  fils  jufqu'à  moi  confervé  % 
Me  rend  ,  en  ce  bas  monde  ,  à  moi  feul  comparable» 
L'Empereur  Charles-  Quint ,  ce  Héros  redoutable  » 
Mon  Coufiïî  s  au  deux  mille  huitantiéme  degré  , 
Trouvant ,  avec  raifon  ,  mon  efprit  à  fon  gré  » 
M'a  promené long-tems  par  les  Villes  d'Efpagne^ 
Et  depuis  m'a  prié  de  quitter  la  Campagne  5 
Parce  que  deux  Soleils  >  en  un  lieu  trop  étroit  , 
Rendroient  trop  exccflifs  le  contraire  du  froid, 
La  façon  de  parler  efl:  obfcure  au  village 
Entendez-vous,  Bailly,  mon  fubîime  langage  9 

LE  Bailly. 
Monfieur  ,  je  n'entens  pas  la  langue  de  la  Cour. 

D.  Japhet. 

Vous  ne  m'entendez  pas  ?  Je  vous  aime  autant  fourd  j 
Car  afîez  rarement,  mon  difcours,  j'humanifc. 
Mais  pour  vous  aujourd'hui  je  démetaphorife  9 
(  Démetaphorifer  ,  c'eft  parler  baflement  ) 
Si  mon  difcours,  pour  vous  ,  n'eft  que  de  T Allemand  9 
Vous  aurez  avec  moi  difette  de  loquelle. 
L'Empereur  donc  de  qui  je  fuis  le  paralelle  : 
M'cntendez-^ous  Bailly  ? 

lE  Bailly. 
Nenny, 

D.  Japhet. 

Le  parangon* 

LE  Bailly. 

Encor  moins*. 

D.  Japhit. 
Comment  ?  altérer  mon  jargon  , 
Ce  feroît  déroger  à  ma  noblefle  antique  5 
Tâchons  pourtant  d*ufer  de  quelque  terme  oblique  ^ 
Pour  nous  accommoder  à  cet  homme  des  champs. 
Charles- Quint  donc ,  mon  cher  parent  en  peu  de  tems  j 
M'ayant  mis  à  mon  aife  )  en  Prince  de  Cocagne, 
it  tout-â<*fâic  exclus  des  Hôpitaux  d'Efpagne  s 


Comédie. 

[  Car  Bailly  dufïîez-vous  cent  fois  en  enrager  ^ 
J*ai  fix  mille  ducats  ,  tous  les  ans  ,  à  nîanger*  ] 
Le  Cacique  Uriquis  ,  &  fa  fille  Azateque  , 
L'un  &  l'autre  natif  de  Cbicuchiquizeque  p 
Etant  venus  en  Cour  pour  fe  dépayfer  , 
L'Empereur  5  mon  Coufin  ,  me  força  d'époufer 
Cette  jeune  Indienne  ,  un  peu  courte  &  camariie^ 
Mais  pourtant  agréable  en  Ton  humeur  hagarde. 
A  mes  noces ,  le  grand  Ccfar  rien  n'oublia  3 
Et  fit  le  bon  parent ,  même  il  trépudia  : 
Entcnde2i-vous  le  mot  trepudier ,  Compcre  ? 

ieBailly. 
NoHjpar  ma  foi  ^  Monfîeur. 

D.  Japhet. 

C'eft  danfcr  ,  en  vulgaire. 
Enfin  ,  un  ëquîpsge  à  nia  grandeur  égal  , 
Mon  train  moitié  fur  mule  &  moitié  fur  cheval  p 
Dans  mon  pays  çaral  ,  je  menai  ma  famille  ^ 
C'eft-à-dire  Uriquis ,  &  ma  femme  fa  fille* 
Arrivé  dans  mon  Bnirg,  qu'on  nomme  Aîmodobar^ 
Mon  beau-pere  Uriquis  y  devint  gras  à  lard  ^ 
Et  prit  goût  à  nos  vins  j  ma  compagne  de  coiube 
Fut  comme  fon  Papa  >  fort  fajette  à  fa  boucha. 
Enfin  elîe  mourut  d^un  excès  de  melon  ^ 
Et  fon  Pcre  Uriquis  d'un  ulcère  au  talon. 
De  ce  bcau-pere  éteint ,  de  cette  femme  éteinte  ^ 
Il  ne  me  relia  pas  la  moindre  plume  peinte  5 
Le  moindre  Guenuchon  ,  le  moindre  Perroquet  , 
Tout  leur  bien  du  Peru  n'étant  que  du  caquet. 
Les  gens  d'Almodobar  ,  à  leur  dam  ,  me  déplurent^ 
Vous  pouvez  bien  pçnfer  que  punis  xh  en  furent , 
Et  bien-tot  j  car  prenant  ma  rérohttton  , 
J*ai  choifi  ,  dans  Orgas  5  mon  habiîntim  , 
OÙ  je  vais  faire  un  train  digne  de  mon  mérite: 
Bailly  y  chcrche2-moi  donc  des  fervitcurs  d'élite; 
Nobles  ,  bien  faits ,  adroits  ,  fobrcs  ,  &:  parlant  peu. 


s  Dom  Jâf  het   Arménie  l 

LE  BalLY, 

Je  vous  en  aî  ttomé  déjà  fix. 

D.  Japhet. 

C'efl  bien  peu. 
FOUCARAL. 

Ceft  plus  qu*il  ne  nous  faut. 

D.  Japhet. 

Il  me  faudra  fix  pages  ^ 
S'ans  les  valets  de  pied  qui  recevront  des  gages, 

LE  BaILLY. 

Qîi  vous  trouvera  tout. 

D.  Japhet. 
Coîfiment  eft  votre  nom, 
LE  BaILLY. 

Je-m'apclle  Alonxo  ,  Gil ,  Blas  ,  Pedro  ,  Ramon<^ 

D.  Japhet, 
jTant  de  noms  de  Baptême  ? 

Bailly. 
Autant, 
D.  Japhet. 

Mon  cher  Gomperç 
Du  voUs  foupconnera  d'avoir  eu  plus  d'un  pere. 

LE  Bailly, 
yous  ferai-je  venir  vos  valets  ? 

D.  Japhet. 

Promptement. 
Foucaral ,  ce  Bailly  me  plaît  extrêmement, 

LE  Bailly. 
Je  vous  amené  ici  la  fleur  de  ia  Contrée. 

D.  Japhet. 
^'ils  me  faffent  ff  avant  de  leurs  noms  dès  Tentreç» 


C&n$êdîe. 


SCENE 


I  I  I. 


ToRRiBTo  PoNCiL  ,  Llorente  Kiberos  ,  DoM  Eoc 

ZURDUCACI  ,  oiî  AjlFONCE  EnRIQJJEZ  ^  PaSCAL  Za- 

PATERo,  Marc-Antoine  3  D.  Japhet>le  Bally» 

FOUCARAL, 

ToRRIBIO   PONCIL   ,    PASCAL  ZaPATERO  , 

Llorente  Kiberos  ?  Dom  Roc  Zurducacî, 

Ces  t[HAtYe  Valets  ,  i^ont  il  y  en  huya  deux  de  fort  mal  vêtus  , 
diront  iêus  à  U  fois  leurs  noms  d'un  ton>  de  v^ix  fort  él&igné  de 
çelm  de  Dom  fafhet. 


Parlez  feparément ,  &  modérez  vos  voix. 

Toi ,  parle  ;  &  dis  ton  nom  ,  jeune  homme  au  naz  de  Cabre. 


D/ Japhet. 
Ton  Pays  ? 

ToRRIBîO  PoNCIL. 

La  Caîabre» 
D. Japhet. 


Japhêt. 


Omment  !  tous  1  la  fois  ? 


TORRIBIO  PONCïi* 


Terribio  PoiiciU 


Maudit  pays ,  &  toî  ? 


Llorente  Ribergs. 
Llorente  Riberos. 
D. Japhet. 


Ton  pays  ? 


Llorente  Riber©s. 


Portugal. 


D.  Japhet. 

De  quel  lieu? 

Llorente  Riberos, 
De  Mires. 


l  û  Vom  faphet    Arménie  ^ 

D.  Japhet. 

Et  tai  } 

Marc-Antoini. 
Pafcal  Zapatero, 

D.  Japhet* 

Ton  pays  ? 
Marc-Antoine. 

Allobroîîc» 

D.  Japhet. 
Attens  un  autrefois  qu*un  mnîcre  t'interroge. 
Et  ton  pays  natal  ,  quel  eft-il  ? 

Marc-Antgîne. 

Annecy, 
D.  Japhet. 
Haye!  aux  autres  :  Et  roi? 

D.  Alfonce  Enriqjjex. 
Dom  Roc  Zurdacacii 
D.  Japhet. 

Jifcayen  i 

D.  AlFONCE. 

Non  y  Monfîeur  ,  je  fuis  de  la  Galice« 

D.  Japhet. 
Tu  parois  grand  fripon, 

D.  Alf©NCE. 

Fort  à  votre  fervice, 

D.  Japhet. 
Torribio  Poncil  efl:  un  nom  apoftat  , 
Changeant  Poncil  en  Ponce  ,  à  mon  Majordomat  > 
Il  pourra  parvenir  :  Mais,  avant  toute  chofe  , 
II  faut ,  au  nom  de  Ponce  ,  ajouter  Dom  ,  pour  caufe. 
Llorente  Riberos  aura  nom  Ribera  ; 
Pafcal  Zâpatero  ,  Dom  PaTchal  Zapata. 
Ils  prendront  tous  le  Dom  ,  comme  le  Majordome  , 
Et  feront  >  dans  deux  ans ,  des  plus  grands  du  Royaume  : 
Quant  au  Galicien  Dom  Roc  Zurducaci , 
Je  lui  donne  congé  de  s'apellcr  ainfî  > 
Auroit-il  bien  Fcfprit  d*êtie  mon  Secrétaire  ? 


^  Comédie. 

D.  Alfonce* 
Jeune  commé  je  fuis ,  Monfîeur  ,  je  fcaî  tout  feîre  ; 
Je  raze ,  je  blanchis  ,  je  cous  ,  je  fçai  faigncf  , 
Je  fçai  noircir  le  poil ,  le  couper ,  le  peigner  5 
Je  travaille  en  parfums ,  je  fçai  la  Médecine  5 
J'entends  bien  les  procès  >  &  fais  bien  la  cuifine  j 
Je  fuis  grand  Spadacin,  excellent  Ecuyer  , 
Fort  Cfïtendu  Chaflfeur ,  &  parfait  Jardinier  5 
J'écris  Français ,  Gottiquc  ,  Italien  »  Tudefque  5 
JVcris  en  Horoïque  auflî*bien  qu'en  Burlefquc  j 
Je  fais  des  impromptus  ,  rondeaux  &  bouts  rimez  s 
Bref,  je  fuis  bel  efprit ,  &  des  plus  r^tîdmmez  : 
Regardez  >  fi  je  fuis  digne  d'ctre  des  vôtres. 

D.  Japhet. 
Et  plus  que  digne.  H3ia  ,  je  cafle  tous  les  autres  | 
Car  lui  feul  me  fuffie  avec  mon  Foucarah 

D  Alfonce. 
Monfîeur  ^  je  ne  vais  point  fans  mon  amî  Pafchal» 

D.  Japhet. 
Qu'il  foît  iMÎs  fur  rêtat  Pourquoi  cette  foutannc^^ 
Etes- vous  in  facris  ,  id  efi  antiprofane  ? 
Etes-vous  Médecin  ?  Etes-vous  Avocat  ? 

D.  Alfoncs. 
Monfîeur ,  je  fuis  pourvu  d'un  bon  canonicat. 

Japhet. 

De  Rome  y  j'obtiendrai  par  grâce  fingulierc  ^ 
Que  vous  puifTiez  aller  véru  d'autre  manière  $ 
Le  Pape ,  mon  coufîn  ,  ne  m'enpeut  refufer  , 
Quittez  donc  la  Soutanne  ,  o^rachevez  d'ufer , 
Zurducaci  ? 

D.  Alfonce* 

Seigneur, 

D.  Japhet. 
N'étant  que  Secrétaire) 
le  Dom  3  à  votre  nom  ,  n'eft  pas  fort  ncceflaire. 

D.  Alfoncî. 

Je  le  retrancherai. 


ï  j  i^om  J aphef    Arménie  ^ 

D.  Japhet, 

Zurducaci  > 

D.  Alfonge. 

Seigneur» 

D.  Japhet. 
Dom  Pafcal  Zapata  fera  mon  Contrôleur; 
Et  vous  3  Zurducaci ,  vous  chaifirez  mes  pagcsi 

D.  AlFONCE. 
G*eft  à  moi  trop  d'honneur, 

D.  Japhet. 

Choi/îflez  les  bien  fage$* 

Foucaral. 

Et  bien  gaîleux  aufîî. 

D.  Japhet- 
Fa([uin  de  Foucar^î  ^ 
Epargnez  le  prochain  fans  en  dire  du  mal. 
Depuis  deux  ou  trois  mois ,  j'ai  la  tête  pcfantc^ 
Je  m'en  vais  exercer  ma  vertu  carminante 
Dans  les  lieux  d'alentour.  Que  Ton  m'attende  kîo 
Foucaral ? 

Foucaral. 
(  Bêm  Japhet  é>  loHcaral  s^e»  V0nt.  ) 
On  y  va. 

Marc-Antoine. 

Nous  voilà  y  Ditu-mercî  § 
Enrôlez  dans  le  tr^in  de  Japhet  d'Arménie, 
Ou  plutôt  nous  voilà  graduez  en  folie* 
Madame  votre  mcre, 

D.  Alfonce. 

Ha  i  ne  me  dis  plus  rîcn  ^ 
Tu  pourroîs  faire  mieux  ,  ^  je  le  fçais  fort  bien  5 
Et  pour  toi  j  tu  feras  fagement  de  te  taire. 
Ou  retourne  à  Madrid  ,  ou  bien  me  laiiTe  faire* 
Mais  j'aperçois  venir  celle  qui  m'a  charmés 
Vis- tu  jamais  un  corps  ,  par  le  Ciel  mieux  formé  ? 
Et  fi  je  te  difois  qu'un  efprit  admirable 
Anims^ce  beau  corps ,  te  ferois-je  croyable  ? 


Comeàtè.  I  ^ 

Marc-Antoine* 
Notî  par  ma  foi,  Monfieur. 

D  Alfonce. 

Eloignons-nous  un  p£W« 
MARC-ANTOiNE. 

A  la  voir  feulement  vous  étie2^  tout  en  feu. 


s  e  E  N  E  IV. 

Leonore,  Marine* 

JLeonore. 
E  ne  le  puis  celer ,  je  l'aime. 

Marine» 

A  la  boiine  heure  î 
Puifqu'il  vous  aime  auffi  ,  voulez-vous  cout-à-l'heut® 
Que  j'aille  lui  parler  f 

Leonore. 

Ha  !  tu  ne  ffaîs  pas  tour» 
Marine, 

Eft-cc  que  r Adonis  fe  tient  fur  le  bon  bout  > 

Je  ne  le  penfe  pas  5  car  il  en  a  dans  r.iîie  3 

Et  fe  plaint ,  tous  les  jours  ,  de  votre  humeur  cruelîe. 

Pourquoi  donc  tant  pleurer  ?  Quelqu'antre  de  ce  Bourg 

A-t'cUe  €u  le  pouvoir  de  gagner  fon  amour  ? 

Vous  êtes  belle  &  riche  ,  &  quoique  Villageoife, 

Vous  pouveti  afpirer  à  devenir  Bourgeoife  5 

S'il  ctoit  grand  Seigneur ,  comme  il  n'tft  qu'écolier. 

Leonore* 
Si  tel  que  tu  le  vois ,  il  étoit  Cavalier. 

Marine. 

Eft-ce  lui  qui  le  dit  ?  il  ne  faut  pas  i'en  croire  s 
Un  inconnu  peut  bien  nous  forger  «ne  hiftoire. 

LîîONORe. 
Tu  n'en  douteras  plus  quand  je  t'aurai  conté 
Par  quel  moyen  je  fçais  q.^elle  cfl  fa  qualité. 
Te  fouvient-il  du  jour  que  ,  du  prochain  Village  5 

C 


î  4  Dom  J âphet  à^Ameme  ^ 

"     Le  peuple  >  dans  Orgas/viat  en  pèlerinage  ? 
Te  fouvient-ii  aufli  de  ces  deux  Courtifans, 
Qui  fe  vinrent  mêler  parmi  nos  payfans  ? 
Dont  l'un  éroit  fort  jeune  j  &  de  fort  bonne  mine  ^ 
Marine. 

Il  m'en  fouvient  fort  bien  ,  &  que  fur  fa  poitrine  ^ 
li  portoit  la  Croix  rouge  ,  &  même  qu'il  vous  prit 
Par  deux  fois  à  danfer.  Ton  compagnon  me  fit 
Mille  difcours  en  i*air  5  le  fils  du  vieux  Ramire 
En  fut  jaloux  de  vous  j  &  vous  en  fit  bien  rire* 
Pourquoi  m'en  faites- vous  aujourd'hui  fouvenir  ? 
Je  ne  vois  pas  encore  où  vous  voulez  venir. 

Leonore. 

Qwi  tu  ne  le  vois  pas  ?  As-tu  des  yeux  ,  Marine  ? 
Marine. 

J'en  ai  \  maïs  je  ne  fuis  forciere  ni  devine, 
Leonore. 

Je  ne  le  fuis  non  plus  que  toi  ;  maïs  toutesfais 

J'ai  mieux  connu  que  toi  que  celui  que  tu  vois 

En  habit  d'écolier  ,  &  dont  je  fuis  e'prife  ; 

Eft  le  beau  Courtifan  qui  pour  moi  fe  déguife; 

Dès  îe  jour  qu'il  parut  dans  notre  Bourg  d'Orgas  ^ 

je  le  reconnus  bien,  &  ne  me  trompai  pas  j 

Miis  ce  n'eil  pas  encor  fur  cela  que  j'affure 

Le  f  ondement  certain  de  cette  conjeâ:ure. 

Une  lettre  rompue  ,  &  qui  s'adrefle  à  lui  , 

De  fa  poche  ,  eft  tombée  à  mes  yeux  aujourd'hui  ; 

Soit  quMl  n'en  fâche  rien  j  comme  cela  peut-être. 

Ou  qu'il  ait  fait  le  coup  pour  fe  faire  connoître  , 

Sans  témoins  ,  je  Tai  prife  ,  &  le  mieux  que  j'ai  pu  , 

Seule  en  ai  raffemblé  chaque  morceau  rompu  % 

Non  que  de  mon  humeur  je  fois  fort  curieufe  5 

Mais  je  l'aime  ,  Marine  »  &  mon  arae  amourcufe 

Eut  lors  tout  entrepris  pour  découvrir  au  vrai 

p.  ur  qui  mon  cœur  faifoit  fon  premier  coup  d'eflai» 

Ml  curiofité  m'aprit  à  mon  dommage  , 

Qu'un  homme  tel  que  lui  n'eft  pas  pour  le  Village» 


Comédie» 

Je  VIS  qu'il  s*apeîlûît  Dom  Alfonce  Enriqucz  ; 
Je  vis  de  plus  ,  Marine  ,  en  termes  fort  exprès  j 
Qu'il  fe  va  marier  richement  à  Scville, 
Ou  l'attend  un  parti  de  fa  même  famille  ; 
Sa  mere  lui  mandoit  C  car  c'étoit  de  fa  part 
Que  la  lettre  venoit  )  que ,  depuis  fon  départ , 
On  n'avoit  eu  de  lui  ,  ni  lettres  ni  nouveiies  j 
Et  qu*clle  s'en  trouvoit  en  de  peines  mortelles. 
Tu  peux  juger  par  là  de  l'état  où  je  fuis  , 
A  chafler  mon  amour  ,  je  fais  ce  que  je  pnis  ; 
Et  tant  plus  j  à  chafler  cet  amour  ,  je  m^efFoice  5 
Tant  plus ,  dedans  mon  cœur  ,  il  prend  nouvelle  force. 
Mais  quelque  fort  qu'il  foit ,  il  cède  à  ma  raifon  j 
Qui  doute  qu'un  jeune  homme  ,  &  de  bonne  maifon, 
Puifle  être  épris  pour  moi  d'un  amour  légitime  ? 
Je  1  aime  3  mais  non  pas  aflez  pour  faire  un  crime  5 
Et  bien  que  je  P^is  foible  à  régler  mes  dt  (3rs  , 
Je  ne  le  veux  pas  ctre  à  choifir  mes  plailirs. 
Il  eft  vrai  que  j*abhorre  un  homme  de  Village  ^ 
Et  ne  puis  deviner  d'où  me  vient  ce  courage* 
Marine. 

Vous  êtes  en  danger  d'être  jSUe  long-tems. 

Leonore. 
Il  cft  peu  de  Maris  «jui  ne  foient  dégoûtans, 

MARiNE, 

Et  que  deviendra  donc  le  fils  da  vieux  Ramire  ? 
Leonorê. 

Qn'ilmeure. 

Marine. 

Et  l'écolier? 

Leonore. 
Qn'il  pleure     qu'il  foi:pîre  . 
Je  pleure  8c  je  foupîrc  suffi  de  mon  coté. 

Marine. 
Et  s'il  vous  propofoit  avec  fincerité 
D'être  votre  mari,  feriez* vous  l'infenfible? 


ï  6  Dom  ^afhct    Arménie  ^ 

Lêûnore, 
Ha  !  ne  me  parle  point  d'une  chofe  împoflîbb. 

Pourquoi  non  ?  s'il  vous  aime  ,  il  faut  tout  efpéree 
P'un  homme  qui ,  pour  vous ,  s'amufe  à  foopirch 
Plutôt  que  de  s'aller  marier  à  Seville  5 
Où  fattcnd  ,  dites-vous  ,  )e  re  fçai  quelle  Elle  ^ 
Mais  vous  vous  y  prenez  de  mauvaife  f:;ç>Mi» 
Il  eft  tout  feu  pour  vous  ^  &  vous  ètes^k)Çan  j 
Cc,ic  ndant  vous  Tainiex  ^  voyez  quelle  foibîeffe  ? 
Par  ma  foi  »  Ç\  j'éîois  ,  de  quelqu'un  >  la  mrsîtrcffe  , 
Etqu  :  ce  quelqes'un-là  me  piât  sutant  qu'à  vous  j 
Ce  gaîand  dégutfé  qni  vous  fait  les  y'>.iî?<  d  iux  , 
Sans  me  donner  la  gêne  en  fotte  Villageoife  , 
S'il  me  difoit  y  t'a^PK  y  &  au/i  voîjs  ^  îui  di''i>i5-'je  \ 
Car,  quand  on  aime  bien  ,  p  arquoi  dire  que  non  ; 
Vous  bjulez  toute  vive  j  &  de  grâce  3  à  quoi  bon 
Ce:te  rigueur  forcée  ?  Aiœ^x-le  ,  s'il  vous  aimej 
Je  le  dis  tout  de  bon  ,  je  le  ferois  de  même, 
^lontrez-lui  de  l'amour  pour  aUgirenter  k  fier. 
Promettez- lui  beaucoup  ,  jfc  lui  permette*,  rien. 
Si  Ton  amoui  le  prclTe  ,  il  faudra  bien  qu'il  chaîne  ^ 
Ou  fon  amour,  pour  vous ,  fera  peu  véhémente • 
S'il  nime  jrîfqu'au  point  de  vouloir  époufcr. 
Qu'il  le  faflTe  auffi-tôt ,  car  ce  n'crt  que  rufer 
Qj'epoufer  en  papier,  ou  donner  fa  parole, 
Leonorb, 

Qye  jV  fuis  malheureufe  ,  &  qtie  Marine  eA  folle  ? 

SCENE  V. 
AiFONCE  ,  LeonoRE  ,  Marine  ,  Marc- Antoine. 

\  Alfonce  3       fsnife  fur  le  théâtre  ^vec  M.  me  Antoine, 

L Honore  ,  il  efl  tems  que  j'aprene  mon  fort  , 
Et  que  vous  me  donniez  ou  la  vie  ou  la  nv>i^. 
Je  VQUs  ai  déclaré  que  >  pour  vous ,  je  foiipifc;  ; 


Comédie. 

Vous  ne  nie  dîtes  rien  ,  quand  j'ofc  vous  le  dire  , 
Ce  fîlcncc,  à  mon  feu  ,  ne  promet  ri<  n  de  bon  ^ 
Et  quand  vous  m'aimcîie^  ,  je  puis  croire  que  non. 
Je  fjai  que  la  beauté  ,  c^uand  elle  eft  peu  commune 
Ptuc  foumtttre  ,  à  fes  pieds  la  plus  haute  fortune 
Et  quand  bien  je  ferois  riche  &  de  qualité  , 
Que  mon  amour  fer  oit  une  témérité  5 
Je  ne  vous  dis  donc  point  que  le  bien  de  mon  pert 
Me  pourroit  élever  au  bonheur  que  j'efpcre. 
Si  par-Ia  feulement  on  vous  peut  efper  r , 
Les  grands  Rois  feulement  peuvent  vous  adorer. 
Mon  amour  veut  tenir  le  votre  de  foi-mémes 
Je  crois  vous  dire  aflez ,  difant  que  je  vous  aiaic  > 
Ft  par  le  fimple  aveu  de  mon  àffcâion  3 
Que  je  mérite  affez  votre  compaifion  j 
Donnez-moi  donc  la  mort  ,  ou  bien  de  refpérance 

Leonore. 
Confultcz  là-deflus  votre  perfevérance  5 
Ç*eft  de-Ià  feulement  ,  je  le  dis  tout  de  bon  j 
Que  vous  pourrez  fçavoir  (î  je  vous  aime  ,  ou  non  5 
Mais  le  tems  fculemet3t  me  le  fera  conncître. 

D.  Alfonce. 

Je  puis  donc  efperer. 

LeonoR£. 

Cela  pouraoît  Wcn  être  : 
Marine ,  allons-nous-en. 

Marc-Antoine. 
La  peite  ,  qu'elle  en  fçrvlt. 
Hé  bien  ,  de  fon  difcours  ,  étes-vous  fatisfâic  f 

D.  AlFONCE. 
Oui  3  car  je  Tain^erai  tant  que  j'aurai  de  vie. 

Marc-An^toine. 
Vous  ne  pouvez  avoir  une  plus  no^bk  envie. 


Fin  du  pamièr  A  fh. 


[l  s  T>omJaphet  ^Arménie  ; 


SCENE  PREMIERE. 

D.  JaPHET  ,  FOUCARAL  ,  LE  BaILLY  ,  D.  ALFONCI  3^ 

Marc-Antoine. 

FD.Japhet. 
Oucaral,  Foucaral. 

FoUCARAL. 

Monfeigneur ,  Monfeîgneur, 
D.  Japhet. 
Ne  vcux-tu  pas  venir  ? 

Foucaral. 

Je  viens, 
D.  Japhet. 

Faquin  d'honneur  5 

Et  le  Bailly  vîent-il  ? 

Foucaral, 

Il  vient. 

D.  Japhet. 

J'entends  qu'il  vienne  s 
fcar  cncor  faut-il  bien  que  quelqu'un  m'entretienne  , 
Dans  ce  malheureux  Baurg  rempli  de  gens  grofTicrs , 
Avec  ce  Baîlly  feul ,  je  parle  volontiers  5 
Il  n'eft  que  demi  fat  pour  être  du  Village, 

Mais  ne  viendra-t'il  pas  ?  Sfait-il  bien  que  j'enrage ,  ^ 

Alors  quM  faut  attendre  }  H^la  ho  ,  Foucaral  , 

J>om  Roc  Zurducaci  3  Dom  Zapata  Pafcal  , 

Ou  Pafca!  Zapata  5  car  il  n'importe  guère 

Que  Pafcal  foit  devant  on  Pafoal  foie  derrière. 

Hola  mes  gens  !  mon  train  !  ô  les  doubles  coquins  $ 


Comédie* 

Les  greJîns  ,  les  bourreaux  ,  les  traîtres  i  les  faqiiîn«i 
Sçacbent  tous  mes  valets  que  hia  bonté  fe  lafTe  , 
Sçachent  les  malheureux  qu'aujourd'hui  je  les  cafle  | 
Je  m'en  vais  tant  crier  qu'ils  viendront  les  marauts, 

FOUCARAL. 

Monfieur  ,  ne  criez  point ,  tous  vos  gens  en  un  gros 
Viennent  auprès  de  vous. 

D.  Japhet. 
Hc  bien  donc  ,  je  m'apaifc  5 
J'avoîs  déjà  les  yeux  ardens  comme  la  braife  : 
Dom  Pafcal  Zapata ,  Dom  Roc  Zurducacî  ^ 
Je  veux  être  fervi. 

D.  Alfonch. 
Nous  vous  fervons  auffî, 
D.  Japhet. 

Bailly. 

LE  Bailly. 

Monfieur. 

D.  Japhet. 
Le  Bourg  cft-il  chargé  des  taîlîes  \ 
Eft-il  notifié  de  vives  antiquailles  ? 

LE  Bailly. 
Je  ne  vous  entcns  point. 

D.  Japhet. 

A-t'il  des  Houbereaux  li 
le  Bailly. 

Incore  moin^, 

D,  Japhet. 
J'entens  de  ces  Gcntils-hommeauxj 
Des  Tireurs  en  volant  j  des  Tirans  de  village. 
Des  Nabics. 

LE  Bailly. 
Oui  Monfieur. 

D.  Japhet. 

Et  de  plus  d'un  étage  ? 
LE  Bailly. 
Je  ne  vous  cntens  plus. 


2  O  Hom  fàfhet  iÂrmànk  ^ 

D.  jAPHfcT. 

Je  veux  dire  les  uns 
Nobles  comme  le  Roi  ,  les  autres  fort  communs  j 
C'eft-à-dire  nouveaux ,  de  Noblefle  ambiguë  ^ 
Qu'on  reconnoît  vilains  dès  la  première  vûë, 

LE  BaILLY. 

Oui  5  Moafîeur, 

D.  Japhet. 
En  grand  nombre. 
LE  Baillt» 

Environ  fept  ou  huit* 
D.  Japhet. 
Sont- ils  Chaffeurs  rufex  ^  ou  Chafleurs  a  grand  bruito 
LE  BaILLY. 

Oui ,  Monficur. 

D,  Japhet. 
Des  enf^ns  en  ont-ils  en  |iand  nombre } 

LE  BAILLY. 

Oui ,  Monficur. 

D.  Japhet* 

Deja  grands } 

LE  BaiLLY. 

Oui  j  Monlîeur. 
D.  Japhet. 

Mai  encombrée 
Pujfle  arriver  à  qui  me  répond  toujours  ouï» 
LE  BAILLY. 

Oui ,  Monfîcur. 

D.  Japhet. 
Ha  le  traître  !  hé  quoi  tout  aujourd'hui 
Il  confentira  donc  ? 

LE  BaILLY. 
Oui  s  Monfîeur, 
D.  Japhet. 

Ha  j'enrage  ! 
Dî  moi  non  j  malheureux  -,  Se  change  de  langage  s 
Coafefle  feulcàient  une  fois. 


Comédie^ 
Ie  Bailly. 

Mais  Monfîeur. 

Je  lie  vous  entcns  point. 

i).  Japhet  ,  ?7  i/é>//  Dom  Alfor2ç$  rh» 
Voiu  faites  le  neur^, 

Dom  Roc  Zurducaci } 

D.  Alfonce* 
Non  i  Monfieur. 
D.  Japhbt. 

Voici  r.3i;tre 

Qui  me  va  tout  nier  ;  Bailly  ,  dans  le  Bourg  votre 
Fait-on  avec  trois  os  infuîte  au  bien  d'autrui  ? 
Le  bon  Bailly  me  va  répondre  çncore  oui. 

lE  Bailiy. 
Ne  vous  entendant  point ,  je  ne  fçai  que  voué  dhc^ 

D.  Jabhet. 
Je  ne  fçai  Ci  je  dois  le  quereller  ou  rire. 
Efprit  bouché  y  di^moi,  joue-t'on  dans  ton  Bourg 
Aux  cartes ,  aux  tarots ,  aux  dcx  ? 

LE  Bailly. 

Oui  ,  tout  le  jour  ^ 

On  ne  fait  autre  chofe. 

D.  Japhet. 

Ont-ils  de  belles  filles  f 

LE  Bailly, 

Oui  y  Mon/îeur  ,  pour  ma  part,  j'en  al  deux  fort  gentilkt 
D.  Japhet. 

Quel  âge  ? 

lE  Bailiy. 
La  plus  vieille  aura  bien» tôt  fept  ans* 
D.  Japh  et. 
Fy  ,  vous  n'avéx  encor  que  de  petits  enfans  t 
Ne  s'en  trouve-t'il  point  qui  foitnt  déjà  venues  f 
Je  ne  hai  point  cela  ,  mais  je  les  veux  charnues. 

FoUCARAL, 
Mon  maître  eft  dégoûté, 

D 


'!t  i  Dom  fàfhet  ^AYmtnîé  l 

LE  BaILLY. 

La  fille  à  Jean  Vincent  % 
te  Coîkâeur  du  Bourg ,  feule  en  vaut  plus  d'un  cents 
Mais  la  voilà  qui  parle  à  votre  Secrétaire» 

FOUCARAL, 

Le  drôle  Ta  flairée, 

D;  Japhet. 
En  mon  nom  ,  va  lui  faire 
Un  petit  compliment ,  &  me  la  fais  venir  ^ 
J'ai  deffein  de  îa  voir  3  &  de  Tcntretenir  : 
Di^lui  d'ab  ord  rnon  nom  ,  Dom  Japhet  d' Arménie  3 
Mon  nom  feul  vaut  autant  qu^une  cérémonie, 

D.  Alfonce. 
Que  maudit  foit  le  fou  ,  fon  laquais  vient  a  nouf. 

Foucaral. 
De  la  part  de  Japhet  le  Cacique  des  foux  > 
Je  viens  ,  plus  fou  que  lui  de  fervir  un  tel  maître  i 
Vous  dire  qu'à  vos  yeux  ,  il  voudroit  bien  paroîtrc. 

D.  Japhet  qui  a  fuivifoi^  laquaisl 
TLc  voila  tout  paru  j  par  l'ame  de  Noé  , 
La  fotte  aToeil  brillant  >  &  l'air  fort  enjoué» 

LeonoRE. 
Quoi ,  vous  m'apelleî:  fotte  ? 

T>.  Japhet. 

Ha  ,  petite  mignone! 
Sotte  entre  Courtifans ,  c'eft-à-dire  friponnCi 

Leonorç. 

Friponne,  encore  pis, 

D.  Japhet. 

Oui ,  tu  m'as  friponne 
Mon  cœur  înfrîponnable  j  œil  émerillonné. 
Ha  !  fî  le  Ciel  t'avoit  fait  naître  une  Ducbefle  s 
S*il  t*avoit  feulement  fait  naître  une  Comtefle^^ 
Nous  pourrions  >  en  vertu  du  lien  conjugal , 
Coucher  en  même  lit  fans  qu'on  en  dit  du  mal  ; 
Mais  helas  1  par  malheur  ta  naiflance  efl:  trop  baffe  , 
Et  l'hymen  ^  entre  i^ous,  auroit  raauvaife  grâce  : 


Comédie. 

S!  bîen  que  fans  rîcn  craindre  ^  &  fans  ftrupuliferj 
A  fimple  concubine  ,  il  faut  s'humanifer  » 
Si  tu  veux  pofTeder  un  corps  comme  le  notre. 

Leonore. 

Monfîeur ,  vous  me  prene^L  ,  fans  doute  ,  pour  une  autre 
Si  le  Ciel  vous  a  fait  trop  grand  Seigneur  pour  nous  ^ 
Le  Ciel  m'a  fait  aufli  pour  un  autre  que  vous. 
Marine  allons-nous-en, 

D.  Japhet. 
Ha  beauté  printaniere  ! 
Veux-tu  me  fuir  aînfî  ^ comme  une  bête  fie^e. 
Tu  ne  t'en  iras  point  fans  m'avoîr  pardonné 
Le  pardonnable  effet  d'un  amour  forcené. 
Et  toi  3  de  ce  Lion  5  TygreiTe  inféparable  5 
N'auras-tu  point  pitié  d'un  amant  miferabîel 

Marine. 

Et  vous  5  Monfieur.  Japhet ,  de  Noé  defcendu  , 

Tous  ces  beaux  mots  ne  font  qu'autant  de  bien  perdu  | 

Leonore  n'eft  point  Lion  ,  ni  moi  5  Maîîne  ^ 

Je  ne  fuis  point  Tygrelfe  ,  &  n'en  ai  point  la  mine^ 

Je  fuis  bonne  Chrétienne,  &  Leonore  auffi» 

Allez  faire  blanchir  votre  linge  noirci. 

D.  Japhet.  ' 
Tu  me  reproches  donc  ma  fraize  %  ha  mouche  guefpe  ! 
Tu  ne  dois  point  trouver  à  redire  à  mon  crefpe. 
Après  avoir  perdu  ma  fidèle  moitié , 
Au  moins  devois-je  un  crefpe  à  fa  rare  ,:miti4 
Zurducacî. 

D.  Alfonce. 

Seigneur. 

T>.  Japhet. 
Quitte  cette  inhim  aine  ^ 
Et  ne  l'aprochcs  poin  fous  peine  de  nu  h  ;  .jie  j 
Je  veux  j  par  des  mépris  >  un  peu  rhumilicr» 
Mais  que  veut  ce  bon  homme  avec  ce  Cavahcr  ? 

LE  Bailly. 
Je  croi  que  c'eft  à  moi  qu'il  en  veur» 


%  4  Domjaphet  d^Armenîe  l 


SCENE  IL 

Jean  Vincent  >  Kcdrigue  ,  D.  Japhet >  Foucaral  , 
D,  Alfonce  5  Marg-Antoine  ,  Leonorê  ,  Marine. 

Jean  Vincent. 

vous-mcmej 

Monlîêur  >  c'eft  le  Bailly- 

D.  Japhet  à  pan. 
Si  faut-il  qu'elle  m'aîmCt 
Jean  Vincent. 
Ml  foi  5  tont  aujourd'hui  j  ce  Cav,jlier  6c  mai 
Nous  vous  avons  cherché. 

LE  BAILLY, 

Je  fuis  comme  le  Roi  î 

On  me  trouve  ou  je  fuis. 

D.  Japhet. 
Il  ne  me  quitte  guère. 
Rodrigue. 
Cette  Lettre  ,  Monfîeur  ^  vous  aprcndra  TafEiirc 
Qiji  m'achemine  ici. 

LE  BaILLY  Ut  VinfçYiftion, 
Pour  le  B^ilîy  d'Orgas. 
Je  le  fuis  s  grâce  a  Diei»  >  vous  ne  vous  tromper  pas, 

L  E  T  T  R  E. 

BAilly  d'Orgas  ,  rie  m^^'^quez  pas  ,  U  préfente  refâ'é  ,  de  me$- 
fre  enîre  les  mains  di4  Gentilhomme  que  je  %>ohs  en'vojt  j 
une  jeune  fille  nommée  Lsonors  ,  Laboi^reur  d^Orgas  nom* 

viéje^n  Vincent ,  a  nourne  des  fon  h  as  Âge»  Mile  n^efi  pas  fa  fil- 
le 5  comme  il  a  fatt  crotte  à  tout  h  monde  :  Elle  eji  ma  niées  j 
fille  de  Jjom  Fedro  de  2^  de  de  ^  Ainua/j'adcnr  c  Rome, 

Do  tu  Fer  Dan  d  de  Tolède  , 
Comm.iiideur  de  Confuegrc, 

Jean  Vàîçent  >  éft-il  yrai^ 


Comédie. 

Jean  Vincent. 

N*en  doute  point  Marine, 

D.  Japhet, 
Puifque  la  Villagcoife  eft  d'illuûre  orîgîne  , 
Grâces  à  fon  deftin  ,  je  puis  faas  déroger , 
Avec  elle  bien-tot  9  fous  Phyraen  m'engnger» 
Adorable  beauté  ,  qui ,  d'une  feule  œillade  ^ 
Avez  d'un  homme  fain  y  fait  un  homme  malade. 
Puifque  le  Commandeur  peut  difpofer  de  vous  , 
Jettez  les  yeux  fur  moi  vous  verrez  votre  ëpoux, 

D.  AlfoncE  à  pan. 
Dieu  m'en  veuille  garder. 

FOUCARAI. 

Et  vous  belle  Mirine  , 
Dom  Foucaral  ,  peut-il  ,  en  vertu  de  fa  mine  » 
D'un  efprit  fans  pareil  5  ^  d'un  corps  fans  égal^ 
Multiplier  pour  vous  le  nom  de  Foucaral  ?. 

Marine. 

Le  nom  de  Foucaral  ?  Qui  moi ,  laquais  immonde  ? 
Affez  de  Foucarals,  fans  moi  >  font  dans  le  monde* 

D.  Japhet. 
Vous  m'aimerez  bien  fort  ? 

Leonore- 

Plus  qu'on  ne  peut  penfer. 

Foucaral  ^  Manne. 
Ton  bel  œil  m*a  bleflé. 

Marine. 

Va  te  faire  penfer. 
IE  BaïLLY. 
Mais  5  notre  ami  V  ncenç ,  où  Faviez-  vous  trouvée  } 

Jean  Vincent. 
Je  vous  dirai  comment  la  chofe  eft  arrive'e, 
A  la  Cour  de  Madrid  ,  ou  m'avoit  apellé 
Un  malheureux  procès  pour  un  cheval  volé. 
Une  vieille  Duëgne  ,  un  jour  dans  une  Eglife  , 
Me  demanda  mon  nom  5  avec  grande  franchifif  , 
Je  lui  dis  que  j'étois  un  Laboureur  d'Orgas  , 


't  6  Dom  ^afhet    Arménie  ^ 

Apellé  Jean  Vincenc  :  la  Vieille  parlant  pas  , 
Trouvez-v©us  vers  le  foir  en  tel  lieu  ,  me  dit-elle  S 
C'efl  pour  votre  profit  fi  vous  êtes  fideile, 
A  ce  mot  de  profit ,  j«gex  fi  je  manqjîai , 
De  me  trouver  au  lieu  qu'on  m'avoit  indiqué» 
Je  n'7  manquai  donc  pas  ^  la  vieille  Gouvernante 
S'y  trouva  devant  moi ,  plus  que  moi  diligente  \ 
Elle  mit  3  dans  mes  mains  5  un  beau  petit  enfant  ^ 
Qui  n'avoit  pas  un  jour  ^  &  de  plus  de  l'argent. 
L*enfant  e'toit  pare'  d'une  châîne  maffive. 
Je  ne  reftifai  rien  ,  &  la  Dnëgne  craintive  , 
M'ayant  recommandé  le  fecret  ,  s'en  alla, 
L'enfant  eft  juftement  la  Dame  que  voijà  : 
Je  croi ,  par  ce  moyen  ,  que  ma  fortune  eft  faite , 
Comme  on  me  l'a  promis  ,  la  chofe  étant  fecrette^, 
Or  la  chaîne  ,  Meffieurs ,  n'étoit  pas  de  leton  , 
Elle  éroit  d'or  ducat  du  poids  d'un  quarteron. 
Ma  femme  . , . 

D.  Japhet. 

Talfez-vous  5  il  ne  m'importe  guère 
Sï  votre  chaîne  étoit  ou  pefante  ou  légère. 
Cavalier  ,  vous  dircx  au  Seigneur  Commandeur 
Que  le  Noble  Japhet  eft  fort  fon  ferviteur  , 
Et  qu'il  fe  rejouit  que  fon  nom  foit  Tolède  , 
Qu'en  noblefle  ici  bar.  le  Roi  même  me  cède  5 
Car  je  fuis  Dom  Japhet  ^  de  Noé  petit  fiîs  , 
D'Arménie  eft  mon  nom  5  par  un  ordre  préfix  3 
Qu'avant  fa  mort  laiffa  ce  fameux  Patriarche  5 
Parce  qu'en  Arménie  un  mont  reçut  fon  Arche. 
Dites- lui  que  je  pois  avec  lui  m'allier  , 
Puîfque  fa  N  éce  &  moi  fommcs  à  marier  ; 
Qîii'a  caufe  de  mon  deuil  il  feroit  peu  honnête 
Quej'alîaOe  chez  !ui  fi  tôt  troubler  la  fête  \ 
Et  que ,  par  bien-féance  ,  il  ic  faudra  Liffer  ^ 
Quelque» tems  >  tout  fon  faoul ,  fa  nièce  carcffcr  i 
Diccs-lui  que  j'irai  le  trouver  en  perfonne  ^ 


Comédie. 

Et  mallicur  pour  Orgas  >  piuf^ue  je  rabandonne* 
Partez. 

Rodrigue. 
Commetît  partez  ?  Qjel  eft  donc  ce  Seigneur 
LE  Baïily. 
C'cft  le  grand  Dom  Japhet. 

Marc-Antoine. 

De  la  Terre  Thonneiir, 
lE  Bailly. 
Copfîn  de  Charles- Q]jint. 

D.  AlfoncS. 

Le  mari  d'Azateque  5 
Le  Gendre  d'Uriquis ,  de  Chicuchiquiftque, 

FOUCARAL. 
Et  moi  Dom  ,  Foucaral. 

Rodrigue. 
Ha  Monfeigneur  !  pardon  ^ 
Je  fuis  tout  e'tourdi  du  bruit  de  votre  nom  i 
J'embrafle  vos  genoux. 

D.  Japhet. 

Et  je  vous  en  difpenfc* 
Sacrifice  chez  moi  vaut  moins  qu'obéiflance, 
Pafcal ,  Roc  ,  Foiicarai ,  &  vous  Bailly  d'Orgas  5 
Suivez- moi  5  toutefois  ,  non  j  ne  me  fuivez  pas  3 
Ou  bien  fuivez-moi  donc  :  Et  vous  6  beauté  fiere  ^ 
Votre  oncle  vous  va  faire  agir  d'autre  manière. 
Il  fçait  combien,  par  moi ,  Ton  peut  être  ennobli  ^ 
Votre  incivilité  mc'ritoit  un  oubli  5 
Mais  je  pardonne  tout  à  caufe  de  votre  âge  j 
La  Cour  vous  otera  bien-tôt  Tair  du  village. 
O  que  joints  par  hymen ,  nous  aurons  de  Japlietsi 
Et  de  corps  &  d'efprit  également  parfaits  ! 
Je  vous  ai  déjà  dit,  Monfieur  mon  Secrétaire, 
De  ne  Taprocher  point,  vous  n'en  voulez  rien  fairCi^ 
Vous  me  Taviez  bien  dit  ,  vous  êtes  fadoton  > 
£c  Yoirs  ne  valez  rien  fous  ce  noir  hoquctciu 


t  s  Dom  ^dphet  et  Arménie  ^ 

Et  vous  qui  VécoutQz  ,  Madame  Leonore  , 

Vous  ne  vakz  pas  mieux  ;  &  vom  Monfîeur  encore 

Qui  devriez  à  partir  être  plus  diligent , 

Homme  fait  comme  vous  ne  vaut  pas  grand  argent, 

Rodrigue. 

Si  ce  brave  homme  U  n'eft  blcfle  par  la  tête  j 
Je  le  fuis  plus  que  lui.  Madame  ctcs-vous  prête  ? 
Votre  carroflc  attend. 

Leonore. 

Je  fuis  prête  k  partir  5 
Maïs  Marine  ,  fans  toi  je  n'y  puis  confentirj 
Me  voudrois-  tu  quitter  ? 

Marine» 

Vous  me  devez  connoîtrc  i 
Je  vous  fuivraî  partout  quand  ce  feroit  au  Cloître» 

Jean  Vincent. 
Dwvant  que  dfe  partir  3  il  faut  un  peu  manger» 

Rodrigue. 
La  traitte  efl:  longue,  il  faut  promptement  déloger  j 
Un  relais  nous  attend  dans  un  Bourg  ^  où  Madame 
Pourra  faire  un  repas, 

Leonore. 

En  l'état  où  j'ai  Tanae  i 

Je  n'en  ai  pas  befoîn. 

Marine. 

Quand  j'ai  refprît  contenci 
Je  fuis,aînlî  que  vous ,  je  ne  mange  pas  tant. 


Comédie^ 


S  C  E  N  E    I  I  1. 

DoM  Alfonce  5  Leonore  5  Marg- Antoine  3  Roorï* 
—  GUE  ,  Jêan  Vincent  ,  Ma KiNE. 

D.  Alfonce  qui  hêit  foui  auec  D.  japhet  ^  réfutent  fur  U 
Thédtnavec  Mme  Â?it9tne. 

MAdame  ,  Dom  Japhet  ,  mon  Seigneur  &  mon  maître  ^ 
Vous  mande  que  demain  voms  Iç  verrez  paraître 
Auprès  du  CommaD(|ieur  ^  je  voudrois  bien  fçavoii: 
Ce  qu'il  peut  efpcrer  de  j'honneur  de  vous  voir  ^ 
Avec  jufte  raifon  3  pour  lui  ,  je  mintcrcfFe  , 
Souhaitan  t  plus  que  lui  de  vous  voir  ma  maîtreflc* 
Mais  avec  la  fortune, 119  efpric  peut  chângcr* 

.  Leonorh. 
ta  chofe  vaut  afleï;  la  peine  d'y  fonger  ; 
Dites-lui  cependant  qu'il  aime,^  qu'il  efpcre  5 
Qu'il  peut  fe  montrer  tel  qu^il  plaîroit  h  mon  pcrC  î  ■ 
Et  s'il  daigna  m'airher  tout  pauvre  qae  j'ét<&is , 
Qu'un  pareil  fentimcnt  peut  lui  donner  mon  choix ^ 
pourvu  qu'il  foit  confluant  3  &  qu'il  foit  véritable, 

D.  ALFONtE. 
Madsme  ,  iLfer^  tout-.  Il  votre  œil  favorable  , 
V;\r  le  moindre  regard  9  nous  permet  d'efperer* 
Oui  ,  Madame  ,  on  peut  être  en  état  d'afpiret 
À  quelque  haut  degré  que  le  Ciel  vous  envoyé  s> 
pourvu  qu'un  peu  d'efpoîr  reffafcîte  ma  joie. 

Alfonf^  fe  retire  au  hout  du  théâtre  m^ec  MAU'Ânt'pîn^ 
Leonore. 

Adieu  3  nous  vous  verrons  avec  îe  grand  Japhet. 

Rodrigue. 
Cet  homme  ,  pour  un  fou  ,  paroît  aiTe^  bien  fait; 
Mais  ton  galimatias  donne  aife'i  à  connoîrre 
Qu'il^a  Tefprit  malade  auffi-bien  que  fon  matcre^ 

LeONORE. 

II  parle  quelquefois-  intclîjgibkrocnîâ 

% 


■  B:^m  f  aphef  ^Ârmenh  l 

JëaN  VîNCiîNT^ 

lf«s  n'^aves  que  le  tems  qu'il  votîs  faut  juftcmcnt, 
AUex  tmîÊ  4  e  ^€  pas  vous  jet  ter  cti  carroffe. 

ils  s'en  "vont. 

SCENE     I  V- 
MaR'C-Antoïne  5  0.  Alfoncê. 


Marc-A*ntoine. 

T  mus  drok  à  Sevilk  achever  notre  n4c€« 


Noî2s  îî'cîî  fommes  pas  là  Leonote  n^^fl:  plti« 
CJr  reprocftafeîe-çïlsjet  de  defirs  ftîpeiflas  3 
A  fes  perf étions  ,  h  nàiffanee  étant  jointe  » 
Noîîobflatiî  tes  avis ,  je  veux  fuivre  ma  po^intcf 
Demaifi  avec  Japhet  j''€rpeT€  de  la  voir  j 
£t  £oi  f®is  compkifant  5  tu  feras  ton  devoir* 

Wîn  du  feconà  A^îe^ 


Ij-P 

ACTE 

I  I  î. 

SCENE  PREMIERE- 


lE  Commandeur  j  D.  Alvare. 
'  LE  Commandeur. 

VOns  dites  donc  ,  Monlîcîir,  que  ma  bonne  coufine 
Dans  deux  jours ,  au  plus  tard  ,  en  ces  iicwx  s'achenake  \ 
Son  fils  ne  devroit  pas  lui  donner  tant  d'cnniii. 
Mais  la'a-t'on  point  rcgu  des  noiivelks  de  ? 


Comêdîe^ 
D.  Alvare. 
I>eptm  (îenx  mois  entiers  q.u'il  partit  Je  Seviîîe^ 
Ptrfoone  ne  Ta  vii  dans  cette  grande  Ville  -, 
Chez  fa  mere  3  à  Madrid",  il  n'eH  point  retourné 
Il  peut  être  volé,  malade,  affaffiné. 
î'  fe  fîe  un  peu  trop  en  fon  jeune  courage  , 
Ec  n'a  jamais  été ,  des  hommes  5  le  phïs  fage»  , 
Il  a  refprit ,  le  cœur  a  la  tarlle  &  la  beauté  > 
Mais  on  lui  trouve  auffî  trop  de  témérité. 
Vous  auriez  grand  pitié  de  cette  pauvre  mttt^- 
K  voir  de  la  façon  qu'elle  fe  defcTperc  > 
Elle  craint  pour  fon  fils  un  malheur  imprévâ  5. 
LorKp'elie  Tcfptroit  de  fcrame  bien  p0orvû* 
lE  Commandeur.* 
Je  la  confolerai  de  toute  ma  puiOancc  , 
pour  moi  vous- «le  voyez  dans  la  réjouilKmces: 
ta  fille  de  nnen  frère  >  une  jeusie  beauté» 
A  qui  même  on  avoît  caché  fa  c|ualité  5 
Pour  certain.e  rai  fon  que  vous  fçaurex  cnfulte  ^ 
A  5  depus  peu  d'Orgas,  été  chex  raoi  condbiite  i 
Elle  vous  plaira  fort  ,  &  le  bon  ïi3boî>reur 
Q^>i  Ta  fi  bien  nourrie  5  efl  un  homme  d'honneur». 
Mais  que  veut  ce  garçon  en  fon  habit  bizarre. 


S  C  E  N  E    î  L 

FoucARAL  ,  LE  Commandeur  ,  D.  Altakb» 

FoUCARAI. 

MOnfcig,neur  5  Dom  Japhet ,  des  hoîsimes  le  plus  rare^ 
Ht  le  plus  fou  qui  foit  d'Angkîerre  au  Japon ^ 
MV-nvoye  icifavoir,  lî  vous  trouverez  boE 
Que  fa  digne  perfonne  &  fa  fine  folie , 
Viennent  challcr  d'ici  toute  mélancolie. 

LE  CoMMANDEUHc» 

CJucl  cft  donc  ce  Jafhct  cjue  je  ne  cannois,  pcimt^. 


I  a  t>om  Japhet  d^Armeme  % 

D.  Alvare. 
Japhee  !  cVft  la  folie  ea  chauffe  &  en  pourpoînta 
L'Empereur  ,  en  vertu  de  fon  extravagance  , 
En  a  fait  en  dieux  ans  un  homme  d'importance  ; 
Et  d'un  gueux  mort  de  faim  ,  un  fou  tres-opulenra 

FOUCARAL. 
ïl  s'cfl;  mis  dans  la  tête  un  amour  violent 
Pour  un  ange  d*Orgas  ,  Madame  Leonorc  a 
yotre  nièce  5  Monfîeurr 

D.  Alvare. 

Je  le  croyois  encore 

!âuprès  de  l'Empereur. 

FoucaraT. 

Son  bon  tems  eft  paiTéf 
Et  l'Empereur  enfin  s'en  eft  ,  dit-on  ,  lafle  ; 
Maintenant  dans  Orgas  ^  fou  qu'il  eft  ,  il  efperc 
Qu'il  obtiendra  de  vous ,  &  de  Monfieur  fon  pere  , 
Madame  Leonore ,  8c  je  ne  penfe  pas 
Qu'il  foît  encor  long -tems  fans  venir  fur  mes  pas  3 
Tant  fa  préfomption  incefTamment  le  prefle  , 
De  venir  s'craler  aux  pieds  de  fa  maîrrefle. 
Et  de  venir  ici  trancher  du  grand  Seigneur  5 
Car  c'eft  là  fa  marotte, 

LE  Commandeur. 

I!  me  fait  trop  d'honneur  ^ 
Ma  nièce  ,  Leonore ,  eft  fort  à  fon  fervice. 

FoUCARAL* 
îl  ne  faut  pas  douter  qti'il  ne  vous  divertiflè  5 

II  eft  un  peu  plus  fou  quM  n*ctoic  à  la  Cour  , 
Jugez  ce  qu^il  doit  être  avec  beaucoup  d'amour, 

lE  COMMANDiUR» 

JUS  en  régalerons  notre  cbete  coujfîne, 
D.  Alvare. 
î/abfence  de  fon  fils  la  tuè       m'aiTafïîne  , 
S'il  eroît  marié  ,  je  le  ferois  auffi 
Avec  r«i  fœur  que  j'aime  ,  6c  qu'elle  amené  ici. 
Jv^ous  le  fçavez  ^  yi^mO^tm  ^  ce  que  j'ai  f^ic  pour  elî 


Comêdte. 

Cependant ,  depuis  peu  ,  cette  mere  cruelle 
A  foi-même  ,  à  fa  fille  ,  &  plus  encor  à  moi  , 
Diffère  notre  hymen  ,  &  ne  dit  point  pourquoi, 
Ec  ce  n'tft  que  depuis  que  ce  fils  qu'elle  sdore  , 
N'écrivant  point  ,  la  fait  douter  s'il  vit  encore  : 
Auprès  d'elle  >  Monfieur  ,  vous  pouvez  m'obliger* 

LB  Commandeur. 
Je  vous  enrens  ;  il  faut  la  chofe  ménager  ^ 
Ëc  bien  prendre  fon  tems. 

FOUCARAL. 

Avec  votre  licence 
Je  m'en  vais  donner  ordre  à  notre  fubfîilancc  > 
Et  vifîter  Tcffice. 

LE  Commandeur. 
Et  quand  arrive«c'ii 
Votre  maître  Japhet  ? 

POUCARAL. 
Son  efpric  volatil  9 
Prefle  de  fon  amour  qui  lui  donne  des  aîlcs  , 
Le  rangera  bientôt  auprès  des  Demoifelîes, 

LE  CoMMAlSiDEUR. 
Je  veux  bien  recevoir  ce  fécond  Dom  Guichet, 
înftruire  tous  mes  gens,  8c  leur  donner  le  mot  j 
Afin  que  rien  ne  manque  à  la  cérémonie  , 
Dont  je  veux  achever  Dom  J»aphet  d'Arménie, 

D.  Alvarh. 
Il  eft  tout  achevé ,  fi  jamais  on  le  fut  > 
11  a  Tefpnt  gâté ,  fi  jamais  homme  l'eut- 
C*eft  un  fou  très- complet, 

FOUCAHAL  revient  furU  théâtre, 
Dom  Japhet  le  fantalq^ae^ 
Jufqucs  ici  d'Orgas  a  trotte  comme  un  Bafque, 
Il  arrive.  * 

LE  Commandeur» 

Hé  mon  Dieu  >  courez-y  piompterne nt. 
Seigneur  Alvare,  allez  l'amafer  un  moment  » 
Cependant  que  j'irai  donner  ordre  à  la  pièce  5 


■  l^om  ^dphet  ^ Arménie 

Et  vous  Rodrigue  ,  allez  faire  venir  ma  nièce  i' 
îl  n'en  eft  pas  befoin  3  car  elle  viens  à  nous  ; 
Ma  nièce  vons  verrez  aujourd'hui  votre  époux  ^ 
ie  b^rave  Dam  Japhct  des  homiBcs  le  plus  Ijgc» 

Leonore. 
Je  tkt  mérîcc  pas  un  fî  grand  perfonnagCr 

LE  Cg-MMANDEUR, 
Je  m*en  vais  donner  ordre  à  le  bicB  recevoir  \ 
^    Et  vous  ,      votre  pait  ,  faîtes  votre  devoir 
A  lui  faire  un  accueil  digne  de  fon  mérite. 


SCENE      I  I  L 

Marenb,  Leonore^ 

D Marine, 
leu  fcait  ff  Técolier  fera  de  la  viÊtc* 
iFONORE. 

J*en  ai  grand  peur  ,  Marine  5  &  d'un  autre  c6té> 
Du  defîr  de  le  voir  ,  mon  efprit  efb  tenté  : 
Je  n'avois  contre  moi  que  ma  baffe  nnitfance  , 
Et  je  crains  aujourd'hui  d'un  pere  la  puifTance 
Qui  )  {diws  avoir  égard  au  choix  <^ue  j'aurai  faits  5= 
Peut-être  a  fait  déjà  fur  moi  quelque  projet  , 
Et  m'aura  deilifvs  quelque  mari  funefte 
Ol'i  n'd^wx^  que  du  bien  ,  &  n'aura  pas  le  reflc^. 
Je  fuis  digne  d'AJfonce  ,  il  eft  d^gne  de  moi  ; 
Mais  quand  on  a  fon  pere  ,  on  ne  peut  rien  de  foî^ 
Er  j'anrois  beau  l'aimer  &  m'en  voir  adorée  , 
Qj'un  tel  bien,  fans  mon  pere 5  auroit  peu  de  durée,» 

MaRTK  E. 
Si  vous  aviea  Tefprit  un  peu  plus  réfe^lu, 

Leomore. 
Pourrois-je  m'exempter  d'un  pouvoir  abfoîiî  j 
De  qui  dépend  ma  bonne  ou  mauvaife  fortune 
Mâis  vaici  de  ce  im  l'arrivée  importua&a 


Comeâhm 
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SCENE  IV. 

On  fmt  du  bruit  derrière  h  théâtre^ 

LE  Commandeur  3  D.  Alvare  ,  Rodrigue,  D.  Ja- 
PHET  ,  Leonore  ,  Marjlne  j  Les  Gens  du  Comm^n-i 
deur  ,  Un  Haraaguéur. 

LE  Commandeur» 

SI  tons  mes  gens  font  prêts  qu'on  les  fafTe  fortîfi 
Aux  dëptns  de  Japhet ,  je  me  veux  divcîtir» 
Dom  Alvare,  mliruifez  ma  nièce» 
Rodrigue, 

Place,  place  s 

Voici  le  grand  Japhet. 

1E  Commandeur,  j 

Que  tout  le  monde  falfe 
C€  que  j'ai  co  ai  mandé. 

D.  Japhet. 

Pafcâl  5  Roc  ,  Foucaraî  i 
Dîtes  bien  que  je  fuis  venu  fur  un  cheval , 
Les  Traîtres  n'y  font  plus.  Ha  !  Canailles,  Canailles  i 
Vous  m'avez  donc  quitté  par  droit  de  répréfailles  ^ 
ÎI  faut  que  je  vous  quitte  :  6  gibiers  de  corbeaux  ! 
Puiffiez-vous  devenir  chef-d'œuvres  de  Bourreaux  î 

LE  CoMMMANDEUR, 
Puifque  le  grand  Japhet  me  rend  une  vifite  ^ 
Je  me  tiens  très-heureux, 

D.  Japhet. 
MonfiojUr, 

D.  Alvare. 

A  fon  mérite  i 

l\  nVft  rîen  de  pareil. 

D.  Japhet. 
Si 

LE  Commandeur, 
«Son  nom  eft  connu. 

Par  touti 


T>omfaph£t  ^Arménie  i 
D.  Japhet, 

Je... 

D.  Alvare. 
Par  trois  fois,  qu'il  foit  le  bien  venUè 
D.  Japhet* 

Meilleurs, 

D.  Alvare* 

Le  Commanijeur  ^  mon  Seigneur  &  mon  Maître 
Eft  ravi  de  vous  voir. 

D,  Japhet* 
Mais... 

lE  Commandeur, 
pour  bien  reconnokrt^ 
Tant  d'obligation  ,  je  ne  ffa4  pas  comment  "^f  . 

On  peut  s'en  actiuicter  par  un  feul  complimenta 

D. Japhet. 

Enfin,,  • 

lE  GOMMANDEPR. 

Nou^  tacherons  par  notre  bonne  chcre 
De  vous  faire  oublier  la  Cour. 

Marine. 

Er  mo!  j'efpere 
Qje  le  grand  Dom  Japfiet  m'aimera. 

LeoNorê. 

Quant  3  mo! 
Je  lui  donne  mon  cœur  ,  mon  amour  &  ma  foi, 
D.  Japhet. 

Hi  5  Meilleurs  !  permettez  au  moins  que  je  réponde  % 
Trêve  de  cjmpîimens ,  ou  que  Dieu  vous  confonde  : 
Palcaî^  Roc  ,  Foucaral  ,  parlons  â  notre  tour. 

UN  Harangueur  touffant ,  unifiant  ér fi  ^^i^M 
chmt  ,  en  fdutanié, 

MonSeur, 

D.  Japhet. 
Ventre  de  moi ,  je  parlerai,  ; 


^       IB  HARANGtJÉOE; 

Qui  vous  a  vu  briller  comme  le  Zodiaque  ^ 

Et  qui  fît  cas  tic  vous  comme  d'un  Roi  d'I|:aqu^^ 

D.  Japket. 
O  de  ces  grands  parleurs  le  pius  impertinent, 
parle  fans  te  moucîier. 

LE  HaranGUèUR  5  toujours  renifiant  éf*MufAni^ 

J'ai  fait  incontinent. 
La  Cour  donc  ,  donc  jadis  vous  tétès  les'  délices  , 
De  notre  grand  Ce  far  Charleii-  Qiiint*  ^  - 

<5.»^el«  ft^lîces 

Suis-je  venu  chercher  ? 

LE  HARAÏ46UEtJ'R. 
La  Cour  êcnë^  m  jadis 
Chacun  vous  regarJ^^  comme  un  âutre  Amadis. 
•Alors  que  .  • .       t  'yi'^''^^^.^  immktV- 
:Gofftietu&W'^-''  •  " 

;  Hi;K(^i<I^a  Cour  dônr  .  . 

'  'Qjiefit-clîd 
La  Cour  jlaCotrf  5  h  Cbur  ?  ir^^* 

LE  HARÂM^Etia. 
t>  .    -h:  Q^^^^  j^^^  ^  qu'on  apelîé 

Le  celefte  fe'jour, 

D.  Japhet. 
^  Q5^j  toujours  renifler  j 
Moi'cher  ,  touffer  ,  cra(^her  ^'  &  toujours  me  parler  J 
Et  moi  je  ne  poHrraî  dire  quatre  paroles  ? 
Et  de  grâce  ,  Meffieurs  ^  je  donne  cent  piftoles  : 
Dcquoi  diable  fert-il  donc  à  votre  Compriandetir. 

b.  Alvare. 
C'eft  fon  grand  Haranguenr, 

*  '      D.  JapH£t. 

O  le  pl^îfant  c^ce  / 


DomJâfhettTArmmief 
Et  vous  qui  me  païk^i   quel  eft  votre  esterciec  ^ 

D.ALVARBt 

Je  fuis  fon  grand  Veneur, 

Jaî>het. 
Et  tous  ces  glands 

AlVARE.  ,: 

Ce  font  £e$  Officiers.  n\1^x!ô<':  t 

Japhet. 
^  ,     Le  beau  train  que  vpilà  , 
Et  votre  Commandeur  reçoit  ainfi  f©n  monde  5 
Et  ne  veut  pas  chez  lui  que  perfonnc  reponde  I 

Il  vous  honore  fort. 

£  Je  m'eii  Tuû  aperçu  I 
Maïs  TErapercuf  fgai^ra  con).ment  on  m'ucifefJ/Vî - 
Et  fi  Ton  traite  ainfi  les-^honimes  démérite, 
Reçoir-on  bien  un  homme  alors  que  Ton  4e  quitte  | 
Et  quV>n  lui  met  en  totf;  B%çjaiidit  Har^fîgueur  , 
Qui  m'auroit ,  à  la  fin ,  fait  iripurir  de  langueur  : 
J*en  écrirai  deux  mots  à  ^illl^{ile  Duc  d'Alve  , 
Son  parent  481  le  mi€nr>Boii  Dieu. 

O;;  ti.'e  un  coup     Arquehufe  ç.wtr^ fyn^  ouille 

,.1^,^  Aa.,yAKE-   .  .. 
r  .   Ç'eft  unefalve 

Pour  vous  bien  régaler. 

D-  Japhkt. 

Ha  j^rna  foi  je  fuis  four^. 
Ce  grand  bruit  à  percé  ma  pauvre  tète  à  jour. 
Nièce  du  Commandeur  autrefois  vilbgeoife  , 
Et  maintenant  grand  Pame  ,  8^  Dame  difcourtoife  s 
Eft-ce  de  guet  à  pend  ,  ou  bien  par  cas  fortuit 
Que  i*on  m'a  voulu  perdre  a  fojrce  de  grand  bruit  ? 
De  cent  fots  (ompîimcns  ^  fans  y  conter  îe  votre 
Contre  moi  décochez  5  cntalTtï:  Fun  fur  l'autre  % 
K'étok-ce  pas  ^flez  pour  me, faire  enrager  ^ 


Sans  qu'un  cKîen  d'Harangueur  me  vint^uflfi  chârgei 
D%  Ton  hem  ,  de  fa  toux  ,  de  fa  reniflerie  \ 
Et  pourquoi  fur  le  tout  cette  moufqueterie  ?  ''^ 
A  moi  5  de  l*arme  à  feu  y  Tennemi  capital  i 
Rendez-moi  donc  réponfe  ,  Ange  ou  Démon  fatal? 

Onfah  femhlmt  de  parler  ^       ^»  »5  fM  qu^otivrlr 
che  fins  prononcer. 
Parlez  haut  ^  parlez  hjut  ùivy  tant  mâcher  à  vuidc  ^ 
O  quç  r^mour  devient  à  mon  goiu  infipide  1 
Je  ne  vous  entens  point  ,  me  parlez-vouir  ou  non  ? 
Elie  nie  parle  hclas  !  je  fuis  fourd  tout  dç  bon  ! 
Elle  feint  de  parler  ,  c'eft  moi  qui  n'entens  goutc  ^ 
Le  Coufîn  de  Cefar  eft  affurdi  fans  doute^ 

A  mon  âge  ,  Meffieurs  ,  n*etl-ce  pas  grand  pitié  7 

De  m'avoir  rendu  fourd  fous  ombre  d*amitié 

Parlez  bien  haut ,  Meffiears,  de  grâce  à  la  pareille  i 

Vérifions  UM  peu  ma  furdité  d'oreille  : 

Heîas  I  on  s'egofiiie ,  &  je  n'entens  non  plus 

Que  û  l'on  me  vouîojt  m'ecï^prunter  mes  écus  : 
l^audit  amour  ,  maudit  Orgas ,  maudit  voyage  ^  ^ 
Maudite  Lecnore  ,  &  maudit  fon  vifage.  , 
Le  Commandeur  revient» 
Ha  Comtpandeur  d'Enfer  vous  voilà  de  retour  ^ 
En  êtes- vous  bien  mieux  de  m'svoir  rendu  f©urd  ? 
Vous  riez  ,  eft-cc  ainfî  que  mon  malheur  vous  touche  ? 
Pefte  fofr  le  grand  fou    comme  il  ouvre  la  bouciie<, 
O  le  fâcheux  objet  alors  qu'on  n'entend  rien  , 
De  voir  ouvrir  ainlî  tant  de  gueules  de  chiep  ; 
Sur  mon  Dieu  >  je  voudrois  auffi  perdre  la  vue» 
Afin  de  ne  voir  point  cette  fotte  cohué  y 
J'aimerois  bien  mieux  voir  un  troupeau  de  S^rgens  | 
O  que  les  grands  Seigneurs  ont  de  vilaines  gens  î 
Pafcal  >  Roc,  Foucaral  ,  il  faut  plier  bagage. 
Me  voilà  revenu  de  mon  beau  nuriagc  j 
Dieu  m'a  donné  l'ouic  ,  8c  Dieu  m'en  a  perclus  ^ 
Et  que  5  de  Leonore  ^  on  ne  me  parle  plus  j 
Ladi6Icffeme  coûte  &  Thonncur  ScTouie^ 


'4^  Dômjdphet  â' Arménie  ^ 

£<:  je  ne  Veû  vois  pas  guère  moins  léjouie. 
Si  jaEïiais  à  Coqu^te. 

LE  CommANDHUR  parle  tout  de  hof^l 
Ha  tout  beau  Dom  j  aphet  f 
^^ous  gQericeï.  bien-  lôr, 

D.  Japhet. 
J'entens  bien  en  eflFet  ; 
JHa  !  fur  mon  Dîeu  j'entens  ! 

LBohOR£  fartant  te  plus  kmt  jn'^elle  peut» 
Mon  fit  ur, 
D.  Japhet. 

Tour  doux ,  la  f(t&^ 
LêONORE  toHJ^ttrs  haut. 
jVous  nous  entendes:  bien  ? 

D.  Japhet. 

Je  vous  ciitens  de  reftc} 

)N[e  criei  plus, 

LE  Commandeur /^^"^ 

McAfieur  ,  fi  le  bien  de  vous  voir 
caufé  votre  nral,  j'en  fuis  au  dcfefpoir. 

D.  Japhet. 
Il  n'en  eft  pas  befoin  ,  Commandeur  delnon  ame  i 
Je  vous  entens  ,  mon  cher  ^  Grand  Dieu  que  je  reclaaie  ^ 
Si  vous  m'avez  rendu  la  faculté  d'ouïr  , 
I-eonore  peut  bien  encor  fe  réjouir  j 
Je  ne  retrade  point  le  don  de  ma  francbifle  î 
Mais  qu'on  reparle  encor  pour  alTurer  la  crife. 
Je  ne  fuis  plus  fâche. 

D.  Alvarê  foyt  haut. 
Mojjfieuf  affurément 
.Vous  n*aurcx  que  la  peur. 

D.  Japhet. 
Ha  !  parlez  doucement  > 
Vous  me  rafïburdîlTeî:  ^  la  peile  comme  il  crie  , 
On  diroii:  qu'il  u*a  fait  autre  cliofe  en  fa  vie. 

Tûi^s  à  lu  fùis     fon  hauS» 
3^ous  nous  entendez  bita  ? 


Comêdhm 

D, Japhbt. 

Bon  Dieu  vomtixtiL  tmn» 
J*aimcroîs  bien  autant  ouir  hurler  des  loups. 

LE  CohXmA'tiVEXlK  f^ii']OUYS  hmt. 
On  s'eft  accoutuiiîé, 

D  Japhet. 
<5^i'on  fe  defacoutume  , 
Ma  cervelle  n'efl  pas  dcire  comme  ui>  enchmie. 

Tous  fort  haut. 
Vous  nous  entendez  donc  r 

D.  Japhet, 

Et  oui ,  je  vous  cntens 
pour  la  centième  fois  ;  maïs  c'cft  malgré  mes  dents- 
Qu'on  me  donne  un  fauteuil  3  Meffietirs  ^  &  tout  a  rbeiîrc^ 
Car  quand  on  devient  fourd  j  on  fe  bfTe  s  ou  je  meure  i 
Et  fi  vous  nai'aimcz  bicK  ,  notre  cher  CoaimaDdeur  , 
Q^'on  né  me  montre  plus  le  viLiin  Harnogucur  j 
S'il  me  rev  cnt  encor  faire  fcs  rekii 3. ides , 
On  me  verra  ,  ma  foi  y  fur  lui  faire  gourmades. 
Ne  le  voili-t'il  pas  ? 

D-  Alvarf. 
Le  HarungueUrY  p^Jfe  apê  travers  du  théâtre* 

Il  n'a  f^it  que  palier. 

D.  Japhet. 
Cîu'il  ne  pafle  donc  plus ,  ou  bien  c'efi:  m'offen fer. 
pour  un  fi  grand  Seigneur ,  vous  avez  ,  ce  me  ftmble  ^ 
Autant  de  francs  gredins  qu'on  pui're  voir  enfemble  i 
Ils  ont  la  mine  tous  d'ctre  de  grands  vnurietis , 
Et  je  ne  voudrois  pas  les  changer  pour  les  niicns. 

LE  COMMANDeUR. 
C'eft  par  trop  de  chaleur  qu'ils  ont  pu  vous  dephire^ 
jAPKfcT. 

Ou  fottife  ,  ou  chaleur ,  ils  auroient  pu  mieux  £.ur€  $ 
Mais  pour  vous  obliger ,  j'oublirai  le  palfc  ? 
Je  votts  fuis  venu  voir  ,  de  mon  amour  preffé  ^ 
Engendré  dans  unn  cœur  par  votre  Leoûore, 
Que  me  rcpondcaL-vous  } 


'4^,  23om  ^aphet  £  Arménie 

LE  Commandeur» 
Que  votre  âmour  Thonore  , 
D. Japhet, 
©ni ,  maïs  j*en  maurrai  moi  5  fi  vous  ne  vous  hâtez 
Car  je  fuis  fort  predé  de  me^  néccffitcz. 
Nous  autres  (prirs  chauds  nous  prefifons  les  affaires  ^ 
Il  fout  doiic  doRiier  ordre  aux  chofes  necefîakeso 
L£  Commandeur. 

Ne  précipitons  rita* 

D.  Japhetv 

Je  meurs  d'homme  d'honneur. 

LE  Commandeur* 
Je  viens  de  recevoir  ordre  de  l'Empereur  ^ 
De  vous  bien  régaler  j  de  plus  il  aEnplifîc 
D'un  brevet  de  Marquis  D-jm  Japhet  d'Arménie 

D.  Japket. 

l'Empereur  5  mon  coufin  ,  me  donne  un  Marquîfat  ? 
Bon  parent ,  par  mon  chef  le  préfent  n'eil  pas  fat  : 
Un  MarquifiJt  pourtant  eft  chofc  fort  commune  5 
la  multiplicité  de  Marquis  importune  , 
Depuis  que  dans  l'Etat  on  s'eft  emmarquifé  5 
On  trouve  à  chaque  pas  un  Marquis  fupofé^ 

D.  Alvare. 
Celui  que  l'on  vous  donne  eft  nommé  Rochcfolles* 

D,  Japhet. 
le  nom  ne  m'en  plaît  pas  beaucoup. 

Foucaral. 

Entre  îe^  Poîeç 

II  n'en  eft  pas  un  tel  ,  for»  mm  vient  d'un  rocher 
D'où  l'on  voit  chaque  joe  r  mille  folles  pêcher  ^ 
Dont  la  dîme  eft  à  von^. 

D.  Japhet. 

E  t-ce  un  Poït  ? 

Foucaral. 

Magnifique^. 

D.  Japhet* 
Le  Château  du  Marquis  ©ft-il  beau  \ 


FOUCARAL. 

Tout  de  brîque. 
D.jAPHtT. 

lî  durera  long-tems  :  les  habitans  du  lieu, 
Morifqucs  ou  Chrétiens  ? 

,  FOUCARAL. 

Granos  ferviteurs  de  Dieu, 
p.  JaPHET, 

Les  D:ïraes  ? 

vFoUCARAL. 

Elleî  font  &  cQurtoifes  &  belles. 
D.  Japhet. 

Douces  ? 

FoUCARALc 
Comme  du  laie.  , 

Japhet. 

Je  les  amie  bien  telles  i 
Et  de  Couvents  ^  CQiïvbieo  ? 

^O-CARAL. 
P,.  JAPHET*. 

Des  Parroiffes  ? 
FoIjCARAL. 

D  Japhet. 
Y  prcnd-t^on  des  manteaux  ? 

'    Fouc ARAL. 

Par  ci  par-là  la  nuîr- 
D. Japhet. 
Tant  pis  :  Y  foujFre-t'on  queiques  filles  de  joie  > 
Foucaral. 

Selon.  f 

D.  Japhet« 
Et  le  Seigneur  fait-il  battre  monnoye. 
Foucaral.  - 

T.aac  qu'il  veut. 


^^^^  Japhet  ^Arménie  ^ 
D.  Japhet. 
Lieiî  public  poiîr  ks  Comédiens  f 
Fou  G  Aa AL* 

Fort  besîï* 

D.  Japhet. 
J'en  veux  avoir  fouvenr  d'Italiens  j 
Je  les  troiîve  bi^^iltons  5  m  an  toi  que  j'interroge  ^ 
Es-tu  natif  du  lieu  pour  en  foire  Féloget 

FOUCARAL, 
Uîi  maître  que  j'avois  y  fut  peiidir  tout  v?f , 
Pour  avoîr  feulement  coupé  le  nez  d'un  Juif  ^ 
te  Juge  en  eil  fevere. 

D*  Taphet. 
On  y  fait  donc  j«ft!cç  ? 
.  FoUCARAt. 

C'eft  le  meilleur  Bourreau  qui  foie  dans  la  Galice^ 

D*  Japhet. 
Je  veux  faire  pourvoir  dans  les  prochains  Etats  9 
A  la  confufion  de  tant  de  Marquifats  j 
Fais  m'en  rtl^ouvenir  :  O  future  Maïquife, 
Vous  voyez  que  le  Ciel  mex  deffein^  favorifc. 
Mais  mon  cher  Commandeur  ,  concluons  vîtcment  i 
Je  fuis  de  mon  amour  prefle  cruellement  ; 
.L'hùîride  r^tciical  d  ins  mon  cœur  s'en  diflîpe  ^ 
Mon  eiprit  ^'c'n  altère  ,  &  mon  corps  s'en  confiîpe* 

LE  Commandeur. 
Tenez  ban  quelque  rems.  ■  ^ 

Û,  Japhht. 

Voire  qiîi  le  poufroif  9 
Mon  amour  me  conduit  i  misin'-tf épas  t<>M'rdroiCa 

LE  CQMMANPt-.U'R,  ; 
Eûcor  f;iuc!? oit-il  hu  n  clocnc'  ordre  aux  -liF^iires  j 
Vos  nôres  ne  font  pas  des  nôc^s  or^^^'n^ire-»  , 
Il  y  faut  des  ballets ,  des  combats  des  Taureaux» 

D»  Japhet. 
Tauresux  ,  j'en  fuis  ,  je  veux  y  jouer  des  couteaux* 
Et  donner  au  Public  fans  crainte  de  leurs  cornes 

Echantil!aî3 


Comédie. 

Echantillon  fanglant  de  ma  valeur  fans  boruQâ; 
Je  veux  tauricidcr  avec  mon  Cul  laquais. 

FOUCARAL. 

Tauricidez  tout  fctil. 

Rodrigue  tout  hfis  à  roreilh  du  Comm^ndeuté 
Madame  Anne  Enriquez , 
Dans  la  Cour  du  Château  préfentement  arrive 
Si  mal  )  qu'on  ne  croit  pas  dans  deux  jours  qu'elle  viifCé 

LE  COMM  AND  fcUR. 
Je  vais  la  recevoir,  Monficur,  tout  auffi-tdc 
Je  reviens  vous  trouver. 

D.  Japhet. 
Allez ,  il  ne  m'en  chaut* 
Pourveu  que  mon  Soleil  inceffamment  m'éclaire  s 
Mais  ne  la  vois-je  pas  avec  mon  Secrétaire  > 
Il  cft  récidivant  le  faquin,  &  toujours 
ii  prend  fa  blanche  main  avec  fa  patte  d'ours  ; 
Je  veux,  faifant  femblant  de  chanter  ,  le  furprendre  ^ 
L'ayant  furpris,  le  battre,  &  puis  le  faire  pendre* 

CHANSON 
Sur  le  chant  de  Las  qui  hâtera  le  wns^ 

BEautë  feringne  à  brazier  ^ 
Cœur  d'acier 
Tu  m'as  mis  le  flanc  , 
A  feu  &  à  fang  : 
Ht^las  !  l'amour  m*a  pris  ^ 
Comme  le  chat  fait  la  ioisris. 
Je  t'y  prends  ,  grand  pendarî ,  tu  baifes  donc  fa  main  | 
Aujourd  hui  tu  mourras  ou  pour  îc  moins  demain  : 
Quoi ,  ta  bottche  à  tabac  ,  de  fes  roires  mouftaches -, 
A  cette  main  d'hyvoire  ofe  faire  de  tâches  ? 
Icare  audacieux  5  téméraire  I^ion , 
Je  te  juge  &  condamne  à  décolauon  : 
Et  toi  ,  de  qui  je  tiens  la  main  trcs-inquirée  ^ 
Je  t'exclus  de  l'honneur  d'un  futur  bymenée. 


''^S  Dom  ^Afhet    Arménie  , 

Leonore. 

Si  vous  voulea:  m'ouir. 

D.  Japhet. 

Je  ferois  un  grand  fot  : 
D,  Alfoncê. 

Monfîeur« 

D,  Japhet. 
Taîs-toî ,  truant ,  pied  piac,  cagou  ,  bigot , 
Leonore. 

Monfîeur  9  affurement ,  fi  vous  voulez  m'entendre  , 
Vous  connoîtrez  l'erreur  qui  vovs  a  pu  furprendre, 

D*  Japhht. 
Je  vous  entens ,  parle 5!, 

LtONORE. 
Votre  homme  m*ayant  fait 
Des  complimcns  pour  vous  j  pour  montrer  en  effet 
Jufqu'à  quel  point  mon  cœur  à  pour  vous  de  l'eftime  ^ 
Je  vous  mandois  par  lui  >  fans  pcnfer  faire  un  crime  , 
Que  )*étois  tout  à  vous ,  votre  homme  un  peu  trop  prompt  » 
M'en  a  baifé  la  main  ,  &  fait  rougir  le  front  > 
Ceft  de  cette  façon  que  sVfl  paffé  la  chofe, 

D. Japhet. 
Tout  de  bon  ,  mon  courroux  x^apaife  par  fa  caufe  s 
D:>nncz^moi  cette  main  qu'il  ne  baifcra  plus  , 
Je  'cnx  la  dévorer  de  mes  baifers  goulus. 
D  «rn  Roc  ,  regarde-moi  promener  cette  belle, 
Aufîi  digne  de  moi  que  je  fuis  d}gne  décile  : 
Vous  m'aimerez  bien  fort  ? 

Leonorf. 

Oui ,  je  vous  le  promets 

Atitant  que  je  le  dois. 

D.  Taphht. 

Je  n*en  doutai  jamais. 


fin  àu  troifiéme  Acie. 


Comédie. 
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ACTE  IV. 


SCENE    PREMIE  RE, 

D.  Alfonce,  Marc-Antoine, 

QD.  Alfonce» 
Ue  cette  nnît  cft  propre  à  me  bien  affligeia 
MaRC-Antoînë, 
Je  ne  vois  pas  encor  votre  amour  en  cîâoger^ 
D.  AlFONCl* 

Il  n'y  fut  donc  jamais, 

Makc-Antoînf, 
Votre  mere,  peot-êtrt« 
T>  Alfonch. 

Ma  mere  avec  fon  fils  a  toujours  fait  le  maître  i 

Mais  elle  eft  arrivée  ? 

Marc-Antoîne. 

Et  votre  fœur  aiîflî. 

D.  Alfonce. 
Helas  !  que  mon  heau  rems  s'eft  bien-îot  obfcurci  I 
Es-tu  bien  afluré  que  cVft  elle 

Marc-Antoine. 

Elîe-mêîïîe* 

D.  Alfonce. 
Et  que  ferai*  je  donc  en  ce  malheur  extrême  ? 

Marc-Antoine» 

Vous  pourriez  efpercr. 

D. Alfonce, 
Je  fuis  dcfefperé  , 
El  la  Terre  &  les  Gieux  ont ,  mon  trépas  3  jMiéu 


'4^  T^ofH^ê^fhet  ^ArmçnÎB  ^ 

Marc-Antoine. 
Pour  moî  3  j'eprouverois  la  borîté  de  ma  nicre. 

D.  Al  FONCE. 
N'ayant  pas  époufë  la  fiUc  de  fon  frère  , 
EUe  m*ayant  prié  de  le  faire  inftamment  » 
Et  moi  rayant  promis  fi  folèmnellcment  5 
Alors  qu^elle  verra  que  j^ai  fait  le  contraire  , 
Qje  pourrai-je  lui  dire  ?  &  qu'aura-t'elîe  à  fâirc  ? 
Me  voucîra-t'elîe  cuir  ?  Tu  connois  fon  humeur. 
Et  de  fon  rfprit  fi^r  la  fevere  rigueur  : 
je  n'y  vois  nul  remède  ,  il  faut  que  je  m'abfcDte  5 
Car  irois-je  ajouter  au  mal  qui  la  tourmente  j 
La  rage  de  me  vojr  en  ces  lieux  déguifé  , 
Au  lieu  d'être  à  Seville  ,  à  f a  nièce  cpoufé  ? 
Mais  quitterois-je  aufTi  la  belle  Leonore  , 
Un  Ange  3  qui  je  plais  ,  un  Ange  que  j'adore  > 
Qui  m'a  donné  fon  cœur  en  échange  du  mien  2 
Hclas  !  j'ai  tout  à  craindre  ,  &  je  n'efpcxe  rien. 

^  Marc-Antoine, 
Pour  moi  j  je  luî  diroîs  ingenuçment  la  chofc. 

D*  Al^FONCE. 
J'y  f'îîs  tout  réfolu^  tantôt  pourvu  qu'elle  ofe, 
Paroître  en  fon  baîcoo  9  comme  elle  m'a  promis  5 
Elle  fçaura  Tétat  où  le  malheur  m'a  mis. 

Marc-AntoînE. 

Yoîc!  venir  quelqu'un. 


SCENE  II. 

Marine,  D.  Alfonce  ,  Mar<£-Antoine. 
Marine  (^vec  une  bougie* 

'  Telle  heure  5  une  fille 

Chercher  un  écolier,  l'ambaHade  efl  gentille  5 
Jî  faudroic  3  pour  le  moins  ,  fçavoir  Tare  de  Maugis 
Pom  t£ouyçr  ce  qu'on  chejche  en  un  fi  grand  logis. 


Comédîe. 
D.  Alfonce» 

va-là  ? 

Marine. 
H:iye!c'eft  moi, 

D.  Alfonce. 

Qui  ,  vous  ? 
MaRiNE. 
'  .  C'eft  mol  qui  trembîe. 

Makc-Antoine. 
je  me  trompe  3  ou  c'eft  Marine. 

Marine. 

îi  me  ie  femUe, 
D.  Alfonce. 
Marine  5  que  viens-tu  fi  tard  chercher  ici? 

Marine. 
Je  vous  y  viens  chercher. 

D.  Alfonce. 

Je  t'y  cherchôîs  aufîî. 
Marine. 

Je  vîens  vous  annoncer  un  i\i]ttit  trifteflê. 

Leonofc  ne  peut  accomplir  fa  piomefle  j 

Japhec ,  à  fa  fenêtre  en  converfadon  , 

Doit  paflcr  cette  nuit  par  affignstion  5 

De  Tordre  de  fon  oncle  ^  on  ne  s'eft  pu  défendre  i 

Voilà  ce  que  je  viens  |  de  fa  part ,  vous  sprendre. 

D.  Alfonce. 
Il  ne  me  reftoit  plus  qu'un  fou  vint  me  priver 
Du  bonheur  le  plus  grand  qui  pôuvoît  m'arrîve-r. 
Qyoi  !  les  plaifirs  d'un  fou  me  coûteront  des  larmes  i 
Et  j*en  perds  l'entretien  d*un  objet  plein  de  charmas  s 
Et  que  veut-elle  faire  avec  ce  maître  iou } 

Marine. 

Son  oncle  le  voulant,  je  ne  vois  pas  par  où 
Eiie  peut  s'exempter  des  chofes  qu'i>!  defire. 

D.  Al  FONCÉ. 
Un  accident  fâcheux  ,  que  je  lui  vouîois  dire  ^ 
Se  pouvoit  éviter  fans  ce  Pxsacc  des  foux  5 


5  a  "Dam  Jâfhet  ^Ary^mîe^ 

Je  irciix  îcî  Patcendre  ,  &  le  roucr  des  coups  j 
Pour  avoir  ma  ralfon  du  mal  qiîMl  me  procure  5 
ï.*exp!oît  m*ct>  efl  facile  en  une  nuit  obfcure  : 
Retire-toi 5  Marine  ,  ou  bien  demeure  ici , 
Poor  voir  tranfîr  de  peur  un  fou  d*amour  tranfi. 
Marine. 

leonore  m'attend  ,  foin  ,  ma  bougie  eft  morte  « 
Je  pourrais  bien  heurter  mon  nez  à  quelque  por^e  3 
Pefte  foit  de  Tamour. 

D.  Alfonce. 
Nos  fous  viendront  bien-tdt« 
Marc-Antoine. 
Je  m*en  vais  étriller  Fjucaral  comme  il  faut  ^ 
I.CS  voicî. 


SCENE  III. 

Fou CAR AL  3  D.  JaPHETj  D.  ALFONCEj  M  ARC* 

Antoine. 

FOUCARAL. 

Ette  nuit  eft  noire  comme  un  diable» 
D.Japhet. 
Elle  cft  à  mon  deffein  d'autant  plus  favorable. 

FoUCARAL. 

Et  pour  moi  j'en  ferai  d'autant  plus  de  faux  pas, 

D.  Japhet. 
Pour  te  dire  le  vrai  ,  la  nuit  ne  me  plaît  pas  | 
Mais  en  cas  d'employer  une  échelle  de  foye  3 
Oa  peut  bien  hasarder  quelqu»  chofe» 

Foucaral, 

Avec  joye  3 

Je  pourrois  haxardeç  quelques  coups  de  bâton  ^ 
S^il  étoit  t|ueftion  de  tâter  un  teton, 
D. Japhet. 

J*en  taecrai  tantôt  deux  ,  des  plus  beaux  du  monde  i 
Durs  i  difta»5  l'un  d^  l'autre  ,  6c  de  figure  ronde» 


Comédie^ 

POUCARAL. 

Cancaro  deux  tétons ,  j'eo  aurois  aflei  X'm'^ 

D,  Japhet. 
Si  le  Ciel  m'avoit  fait  d*un  mérite  commun  ^ 
Lconore  auroit  pu  réfîfter  à  mes  charmes  5 
Mais  je  n*ai  qu*à  parcître  ,  il  faut  rendre  les  armes.. 
Ce  fat  Zurducaci  lui  faifoit  les  doux  yeux. 

Foucaral. 
CVft  un  fat  voircment  s  &  Pafcal  en  eft  deux, 

Marc-Antoine, 
Je  m'en  vais  te  payer  bien-tét  de  ta  louange, 

D.  Japhet* 
Que  j'aurai  de  plaifîr  avecquc  ce  bel  ange  • 
Je  puis  très-juftement  dire  avec  feu  Cefarj 
Jè  fuis  venu,  j'ai  vu  ,  j'ai  vaincu, 
Foucaral* 

Par  bavard  ^ 
Si  ce  vieil  Commandeur  vous  donnait  de  l'epee  l 

D.  Japhet. 
Alors  ,  je  ne  fuis  plus  Cefar  ,  je  fuis  Pompée» 

Foucaral. 
Que  voulez- vous  dotic  faire  avec  ces  chantres-cJ« 
Japhet. 

J'en  veux  dulcîfier  mon  amoureux  foucî. 

Foucaral. 
Et  fi  le  Commandeur  entend  votre  mufique  ^ 

D.  Japhet. 
Foucaral ,  ta  raifon  eft  affez  énergique  s 
Mais  auffi  j'irai  perdre  un  ducat  avancé» 

Foucaral. 
Preferez-vous  l'argent  à  quelque  bras  cafie  ? 

D»  Japhet. 
Nous  fommes  loîn  encor  d'où  rcpofe  ma  joie  ^ 
Pour  gagner  n>on  argent  devant  qu'on  les  renvoyé  3 
Ils  chanteront  Içs  vers  que  je  fis  l'autre  jour  5 
Sirr  le  feu  violent  de  mon  brilîanr  an^onr, 
Q^ant  à  moi  ^  de  touk  tems  y  j'aime  ia  iîmi>honi€^ 


-:f  %  Dom  ^aphet    Arménie  ; 

Et  tiens  qwe  des  bons  vers  ,  les  beaux  airs  font  la  vîe* 
Chanter  Muiîciens  5  mais  non  ne  chantez  pas  , 
Foucaral  a  raifon  ,  retourner  fur  vos  pas  5 
Ma  mufique  pourroit  être  ici  fcandaleufe  , 
Ecoute  les  doux  fruits  de  ma  verve  amoureufe. 

Amour  N:ibot  > 
Qui  du  Jabot 
De  Dom  Japhet, 
As  fait 

Une  ardente  fournaife  s 
Helas  !  helas  ] 
Je  fuis  bien  las 
D'être  rempli  de  braife» 

Ton  feu  Grégeois 
M'a  fait  pantois 
Et  dans  mon  Pis 
A  mis 

Une  cffcnce  d.e  braife  2 
Bon  Dieu  !  bon  Dieu  ! 
Le  cœur  en  feu 
Peut-on  être  à  fan  aife  ? 

Qu'en  dis-tu  Foucaraî  >  n'ai-j.e  pas  bien  rîttié  ï 

FOUCARAL. 

Ces  mots  Nabot ,  Jabot  &  Pantois  m*ont  charmé* 
D.  Japhet. 
^Ifonce      Mayc^ Antoine  frapenp  chacun  h  Jien* 
Je  pourrois  bien  demain  après  la  jouiiîance, 
Ain/î  que  de  raifon  produire  quelque  Stances 
Ha  1  chien  de  Foucaral  5  pourquoi  me  frapes-tu  ? 

FoUCARAL. 

Quîj  moi?  Je  viens  anffi  5 ma  foi  .d'être  battu. 

Japhet  &  lôucaral  ne  Iv^nlait  foinu 

Japhet. 

Von  redouble  fur  moi  ? 


Comédie,, 

toUCARAL- 

L'on  m'en  a  fait  de  mêfcne  i 
le  bourreau  qui  me  frape ,  eft  d'une  force  extiêige« 

D.  JaPHEt. 
Et  celui  qui  me  frape  ,  eft  un  hardi  frapeiir. 

FOUCARAL. 
Monlîeur  5  fi  vous  vouliez,  je  trierai  au  voleur. 

D.  Japhet. 

Ne  gâtons  lien, 

Foucaral. 
Morbleu  ,  cependant  Ton  me  gâtCa 
D.  Japhet. 
Le  lutin  qui  me  bat  >  n'a  pas  beaucoup  de  hate^ 
II  frape  pofemcnt. 

Foucaral. 
Oui  bien  ,  ce  dites- vous  5 
On  m*â  déjà  donné  plus  de  deux  mille  coups» 

D.  Japhet. 
Ouf,  Mefficurs  les  frapeurs ,  je  défends  le  vifage* 

Foucaral. 

Ma  foi  je  vai  crier, 

D,  Japhet. 
Foucaral  foyczfage. 

Foift:ARAL. 

Je  ne  le  fuis  que  trop  pour  le  bien  de  mon  dot; 

Japhet. 

Pour  fauver  le  vifage  aux  dépens  de  nos  os  > 
Mettons-nous  ventre  à  ventre  5  &  face  contre  face« 

Foucaral, 
Ou  diable  vous  trouver  > 

D.  Japhet,  îU  feront  joints. 
Maintenant  que  Ton  fafle* 
Tout  ce  que  l'an  voudra* 

D.  Alfonce. 
Qui  va- là  ? 
Foucaral. 

Rien  ne  va. 
H 
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D.  ALFONCEt 

Comment  2» 

FOUCARAI., 
Nous  ne  bougeons, 

D.  Al  FONCE,  s'en  allant. 

II  faut  s'en  tenir  là, 

C'eft  aflcz  pour  un  coup. 

FOUCARAL. 

On  nous  quitte  des  autres 
Les  reîns  me  font  grand  mal. 

D.  Japhet. 

Aufli  font  bien  les  nôtres 

J'y  fens  grande  douleur. 

FoUCARAL. 
Je  nVn  fens  guère  moins, 
D.  Japhêt. 
Grâces  à  Dieu  ,  cerî  s'efl  pafle  fans  ténioîns, 

Foucaral. 
Nommez-vous  l'avanture  une  bonne  fortune  ? 
Et  la  grêle  de  coups  doit-elle  être  commune 
Avec  moi  qui  ne  fers  ici  que  de  recors  ? 

Japhet. 
II  revient  des  efprits  ceins. 

Foucaral. 
Plutôt  de?  corps 
De  frapante  manière  Se  de  main  vjgomeufc, 

D. Japhet. 

Je  n'en  rabattrai  rien  de  ma  verve  amoureufe  ; 
Je  tiens  tous  ces  coups  li  fort  au  deîTuus  de  moi. 

FOUCARAT. 

Je  les  tiens  defîus  vous. 

D. Japhet. 

Je  m'en  veux  plaindre  au  Roi 

Foucaral. 
C'cft  fort  bien  avife'.^i 


Corne  du.  f  J 

D  Japhet. 
Le  balcon  de  ma  Bell© 
Doit  erre  près  d'ici  ,  fîffle, 

FoUCARAL. 

Repo,ndra-t'cll6  ? 

D.Japhet. 

Elle  me  Ta  promis. 

il  .  — ,  -   t^,..»»,,^  n  ,n^.»«-^ 

SCENE  IV- 

LeONoRE  ,  D.  JaPHBT  ,  FoUCARAL    2«i  fffl^^ 
Leonore      hmt  du  bêklem. 

E  St-ce  vous ,  Dom  Japhet  ? 

D.  Japhet. 
Ouï  s  c'eft  moi ,  mon  bel  ange  ,  un  peu  ma!  fatisfait 
D'un  petit  accident  que  de  bon  coeur  j*oublie  5 
Puifque  j'aurai  Thonneur  de  votre  compagnie» 

Leonore. 
Je  ne  îe  puis  celer  ,  le  defir  de  vous  voir 
Me  fait  abandonner  le  foin  de  mon  devoir. 

D.  Japhet. 
Ha  !  vous  m'aHaflinez  d'excès  de  courtoiiîe  $ 
Alerion  mufqiié  5  doux  comme  rnaîvoi/îe  j 
Mais  ne  ferai-je  point  vers  vous  afceniîon  ^ 

LeoNoRE. 
Aimable  Dom  Japhet,  c'eil  mon  intention^ 
Je  m'en  vais  vous  jetter  l'échelle. 

D.  Japhet. 

Ha  Scraphîqif^l 
Pour  vous  remercier  ,  foible  eft  ma  Rhétorique» 
Foucaral. 

FoucARAX, 
Monfeîgncur. 

D.  Japhet. 

Et  bien  qu'en  pçnfes>îu  ^ 


5^  )Dôm  Ja^het  â"" Arménie  ^ 

Je  fuis  venu  )  j'ai  vu. 

FOUCARAI, 

Mais  l'en  vous  a  battu, 
D.  Japhet. 

ÎFoucaral. 

FoucaraL. 
Monfçigneur, 

D.  Japhet  montAnt^ 
Je  monte  ou  Di^u  me  fauve. 

Foucaral. 

Foucaral» 
QuVt'il  fait  ? 

D.  Japhet. 

L*occafîon  eft  chauve. 
FoucaRAL. 

Et  vousaufE» 

D.  Japhet. 
Va«t*en  F^ucaral. 

FoUCARAL. 

Volontiers. 
D,  Japhet. 
En  matière  d'amour  3  je  n'aime  pas  un  tiers* 

LeonoRE. 
II  faudroit  retirer  l'échelle. 

D.  JAPHET. 

Oui  ma  Belle  , 
Je  la  vais  retirer  cette  divine  échelle  j 
Par  qui  j'ai  pu  monter  à  votre  firmament. 

LeonoRE. 
Je  vous  viens  retrouver  dans  un  petit  momenté 
J«  m'en  vais  m'informe r  fi  mon  oncle  fommeilje. 
D.  Japhet. 

Je  crains  autant  que  vous  qwe  ce  Vieillard  s'éveille  ; 
Aîicx  donc  ma  Diane  ,  allez  voir  ce  qu'il  fait  > 
Et  revenez  trouver  le  bienheureux  Japhet. 

Leonqre* 
Je  ne  icviendraî  poîpc  ^  qu'après  êtra  apurée 
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Qu'il  dorme  d'un  fommeil  profond  &  de  durce  i 
S'il  alloir  découvrir  ce  que  je  fais  pour  vous  3 
Ce  feroit  fait  de  moi. 

D,  Japhet. 
Ce  feroit  fait  de  nous  : 
Ces  aflîgnationè ,  ces  balcons  ,  ces  échelles  5 
Abootiflefit  fouventen  bleflures  mortelles  5 
Me  voilà  pris  en  cage  ainfi  qu'un  Perroque  t  , 
Je  commence  â  trembler  pour  mon  defiein  coquet. 
O  !  des  amans  furtifs ,  Déeffc  tenébfeufe  \ 
Si  tu  fais  rcuffir  Tentreprife  amoureufe  , 
Je  t'offre  en  facrifice  5  un  ,  deux  ou  trois  lirons , 
Et  deux  gros  chats  huans  :  DéefTe  des  larrons. 
De  tonobfcuriré  redouble  un  peu  la  doze , 
Et  tend  bien  afloupi  Iç  vieillard  qui  rcpofe , 
Prête-moi  ta  faveur  à  me  bien  divertir  j 
Car  j'en  ai  grand  be  oin  pour  ne  te  pnir.t  mentîr, 
J'entens  quelque  rumeur  ,  le  Ciel  me  foit  en  aide  ! 


SCENE  V. 

LE  Commandeur  ^      Alvare ,  D.  Japhet , 
îlODRÎGUE  3  ê£  autres* 

AD  AiVéïRE. 
Morcp  le  fufil. 

D.  Japhet» 
Je  fuismtrî:  fans  xtmiii^^ 

D.  Alvare, 
Ou  je  me  trompe  fort  ,  ou  je  vois  un  voleur 
Q.ui  va  par  le  balcon  voler  le  ComrDandetîr  ; 
Qu'on  lui  mette  d'abord  du  plomb  dans  la  cervelle^ 

D.  Japhet. 
Ha  ,  MeGTienrs  !  fufpendex  la  fentence  mortcHe  ^ 
Je  ne  fuis  point  voleur  ,  je  ne  fnis  Seulement 
Qu'homme  à  bonne  fortune  ou  bien  fidel  air^nt  ^ 
De  plus ,  l'on  m'a  battu  bien  fort  depuis  tinc  henrc  ^ 
Si  frais  battu  >  Mefficurs  5  clî-ii  juftc  o^u'qliï  aîcu:ç  ^ 


5  8  T^nm  faphet  d'Arménie  ^ 

D.  Alvare. 
A  grands  coups  de  caillonx  qu'oa  le  faffe  baiffer» 

D.  Japhet. 
Caifioox,  à  moî  ?  Ban  Dieu  !  ce  feroit  me  bleflTer  ; 
Urt  grand  Seigneur  bleflfé  ne  vaut  pas  le  moindre  homme» 

D.  Alvare. 
Ce  n*eft  qu'un  difcoureur ,  vite  qu'on  me  Taffomme. 

RoDaiGUÊ. 

Tirerai-jc  ? 

D.  Alvare. 
Oui  ,  tirez. 

D.  Japhet. 

Tout  beau  ne  tire^  pas  *^ 

Je  ne  vaux  rien  tire. 

D.  Alvare. 

Jette- toi  donc  en  bas© 

D.  Japhet. 
Vouç  fçivex  ce  qu'on  fait  à  q  uiconque  fe  tue  j 
Et  que  s'homicider  cft  chofe  dc  fF^  ndue. 

LE  Commandeur. 
Faifons-le  dépouiller,  &  jetttr  Tes  habits, 

D.  Alvare. 
Cavpîîer  amoureux,  loy^l  comme  Amadis  ) 
O  !eç  cailloux  fur  vous  vont  pleuvoir  d'importance  % 
Ou  bien  dépo'jiîlez-vous  ,  fans  faire  réfiftancc  , 
De  vos  chers  vétemens ,  pour  nous  en  faire  un  don. 

D.  Japhet. 

Mes  vétemens  ,  Mc  /ïicnrs  ,  paile7-vous  tout  de  bon  ? 
Sçavcz-vous  que  je  fuis  le  plus  frilleux  du  monde  ? 

D  Alvare. 
Sçnve2:-vous  que  l'on  va  faire  jouer  la  fronde  ? 
vite  3  qu'on  me  le  fronde  ,  il  ofc  raifonner, 

D.  Japhet. 
IFrondeur,  ne  frondez  pas ,  je  vais  vous  fes  donner  : 
Voila  pour  commencer  ,  la  rondelle  &  l'épée  , 
Je  me  difois  tantôt  Cefar  ,  je  fuis  Pompée  : 
Cefar  vint  vit  ^  vûiilquit  ^  ^  oa^i ,  je  fuis  venu  ^ 


Comédie, 

Je  n'aî  rîen  vu ,  l'an  m*a  battu  ,  puis  mîs  à  mi. 
O  noir  amour  i 

LE  Commandeur. 
Ma  foi  ce  fou  me  fait  bien  rire, 
D.  Japhet, 

Vous  riez  afTaÛîns, 

D.  Alvàre. 
Qu'eft-ce  que  j'entens  dire  ^ 
Je  crois  que  ce  Voleur  nous  apellc  aflaflins  • 
Qu'on  le  tue, 

D.  Japhet. 

Ka  ,  Meffieurs  1  je  difois  fpadaflînt , 
Et  confens  3  de  bon  c œur  ,  que  quelqu'un  m'affaliine  , 
Si  j'ai  cru  votre  troupe  autre  que  fpad^fTme. 

D-  AtVARE. 
Cependant  les  habits  ne  fè  dëponiJknt  pas. 

D.  jAPHfT. 

Vous  me  pardonnerez ,  je  vais  tout  mettre  bâs« 

D.ALVAREt 

Vous  marchandez  beaucoup. 

D,  Japhet, 
Qu'a  mes  habits  ne  tienne  ^ 
Qu'on  épargne  une  peau  douce  comme  la  mienne. 
Qu*ainfi  ne  foit,  voilà  mon  iidéle  chapeau  ^ 
Mais  3  Mtirietirs  3  voulez-vous  que  je  demeure  en  peau  } 
Vous  donnerai- je  aufTi  les  habits  qui  me  couvrent  ? 

D.  Alvarh. 
Que  cent  coups  de  cailloux  tout  à  Theure  Tentrouvent. 

D.  Japhet. 
Meflîeurs  ,  ne  parlons  plus  de  lapidation  y 
Je  m'en  vais  achever  la  fpoliation  j 
Et  vous  achèverez  de  plier  ma  toilette. 

D.  Alvare. 
Le  malheureux  me  raille  ,  il  faut  que  je  le  mette 
De  fon  balcon  en  bas  ,  donne- moi  ce  fufil  , 
Je  veux  faire  un  beau  coup. 


é  o  Dom  ^afhet  £  Arménie , 

D.  Japhet- 

MefEcurs  ,  que  vous  faut-il  ? 
Ce  n'eft  donc  pas  afTez  d'être  nud  ea  cheaiife? 
Et  la  plainte  au  chetif  ne  fera  pas  permifc  ? 
Ma  foi ,  c'efl  bien  à  moi  de  faire  le  railleur  ; 
Mort  de  peur  ,  mort  de  froid  ,  &  pris  pour  wn  voleur  5 
Laiflez-raoi  donc  en  paix  ,  attiedifTez  vos  biles  , 
Et  que  mes  vêtemens  vous  piiiffcnt  être  utiles  : 
Voila  mon  haut  de  chauffe  ,  &  mon  pourpoint  auffi. 
D  Alvare. 

C'eft  trop ,  c'eft  trop  :  Adieu  ,  Seigneur ,  &  grand  merci. 
D.  Japhet. 

C'eft  trop  5  c'eft  trop  ,  ma  foi ,  c*eft  moi-même  qu*on  raillei 

Me  voila  nud  pourtant ,  pefte  folt  la  canaille  3 

Si  je  n'avois  été  fi  haut  embalconné  , 

Cent  coups  au  lieu  d'habits  ,  je  leur  cuffe  donné  \ 

Mais  mon  Ange  eft  long-cems. 

SCENE     V  L 

UNE  DUEGNE,  D.  JaPHET. 
"UNE  DUEGNE. 

1j  a  nuit  cft  fort  obfcure  5 

Oarrc  Tesu* 

D.  JaPhet* 
Garre  l'eau.  Bon  Dieu  \  la  pourriture  3. 
Ce  dernier  accident  ne  promet  rien  de  bon» 
Ha  \  chîçnne  de  Duegne  5  ou  fervante  ,  ou  démon  ^ 
T-î  m'ns  tout  compiiJc  ,  pilTeufe  abominable, 
Scpulchre  d'os  vivans  ^  habitacle  du  diable 
Gouvernante  d'Enfer,  épouvantail  piJtré, 
Dents  &  crias  empruntez  ^  Se  face  de  châtré. 

.LA  DunGNii» 


D.  Japhet. 

La  diabkfle  a  redoublé  la  doze  j 
Exécrable  Guenon  ,  fi  c'écoic  de  Teau  rofc  , 
On  la  pourroit  foufFrir  par  le  grand  froid  qu'il  fait  > 
Mais  je  fuis  tout  couvert  de  ton  déluge  inftd  ^ 
Ft  quand  ;'efpercrois  le  retour  de  ma  Belle  » 
Etant  tout  putrefait  que  fciai-je  avec  elle  ?  [.r. 
Il  faut  céder  au  tems  ,  c'efl  affez  pour  un  coup  ^ 
J'ai  fort  mal  rc^ffij  niais  /aurai  fait  beaucoup^ 
Si  je  puis  defcendre  Techelle  que  j'acrochc  , 
Garantir  mon  cher  corps  de  chutte  ou  d^anicroche  • 
Q^»e  maudit  foit  Tamour  >  &  les  balcons  maudits 
D'où  l*on  fort  tout  couvert  d'urine  &  fans  habits. 
Q;;*<^  le  métier  d*nmoui»  efc  <în  rude  exercice  ! 

SCENE    V  I  I. 

LE  Commandeur,  &  fes  Gens  ,  D.  Alvare,  Eodri*^ 

GUE,  FoUCARAL,  d.  JaPHEï, 

QiE  Commandeur. 
Ui  va  là  ? 

D.  Japhbt. 

Qui  me  dit  qui  va* là  / 
LE  Commandeur. 

La  Jufiîce* 

D«Japhet. 
Je  ne  fuis  point  gibier  de  tels  chafTeurs  que  vous* 

D.  Alvare. 
Qji'on  le  faififfe  au  corps. 

D.  Japhet. 
Autre  grcle  de  coups  | 
Faifons  bien  le  mauvais  ,  au  premier  qui  me  tcWchef 
De  i'ame  d'un  fufîl  ,  je  fermerai  îa  bouche» 
D.  A LY ARi-', 

Les  armes  bas  ^  de  par  le  Roi. 


^  i  DomJ afhet  ^  Armtnu  j 

D.  Japhet* 

Le  Ciel  fait 

Son  plus  proche  parent. 

LE  Commandeur. 
ElVc€  V6w$  Dofiî  Japhet? 
D.  Jap'het. 
Ëfi-ce  vous  CommandetîTi 

Xfi  Commandeur. 
Ainfî  nud  à  te^ik  heute, 
^  D.  Japhet. 
|e  lïî'cn  alloîs  baigner, 

...  .  X'E-COMMMA'NDEUK« 
En 'hyver  > 

D.  Japhet. 

rr—'-T—  -  :  :7r;zrr~~rr,~:rr  ..  -Otfij^  meu^^g  ^ 

L*amour5mon  pauvre  corps  a  (\  fort  coï1.amnrîé  5 
Q,uc  je  me  puis -baigner  fans^n  être  ettîhtiiTïé  X 
i^Hiour  ^pafrrta  boatc  ^rends  J'ex>hdle  itivifiblc, 

LE  COMMANDEUR. 
Autant  que  la  faifbn  ,  votre  amour  tll  terîibie  , 
Et  l'on  vous  peut  nommer  un  amoureux  fans  pair  > 
De  vous  baigner  ainfi  dans  le  fort  de  Tliyvcr. 

D.  jAPHFf. 
Foi  de  fidel  amant  préf^ntemeiit  je  ftîcV      •  > 

RodrijCSîUIE  «Hâfc  D.  f^^heU 

J'ai  trouvé  ces  habits  afliudétonr  de  la  nie. 
Un  homme  qui  fuyoit,  les  teiïciit  nmbra'K  x  5 
ïl  les  3  biffez  chcoirj  je  ;ies  ai>ramafl*o2. 

LE  COM/MAN£>Eli 

A  qui  font  ces  habits  ? 

toUCARAX. 

Ce  lant  ceux  de  mon  mcître  j 

Je  les  rcconnoss  bien. 

.D.  Japhet. 

CeU  poiHTok  bien  être. 
Je  les  a  vois  donnez  à  gnrdcr  à  mes  gcn.<;  5 
Us  les^jit  égare?, ,  comaie  ils  font  ncgiigcns. 


Camédîe^m 


lE  COMMANDEITR. 
Stfîgnewr  Japhct ,  venez  chauffer  votre  perfonne  , 
Et  prenez  vos  habits  ^  Ja  chaleur  voils  eft  bonne. 

D.  JaPHET- 
Pour  vous  faire  plaifîr  ^  j'^procherai  du  Ceu. 

'Japhet      les  autres  s\7%  'vont  y  ^  AlfoTtce  ^  Marc^ 
Antoine  entrent  fnr  le  théâtre. 


s  e  E  N  E    VI  IL 

Marc-Antoine  ,  D.  Alfonce. 
D,  Alfonce. 

LA  Fortune  &  TAmour  me  font  ici  beau  jeu  5 
L'échelle  de  ce  fou  tour  a  Pheiire  aperçue  > 
Me  prépare  une  entre'e  au  Ciel, 

Marc-Antoine. 

J'en  crains  Tiffuc. 
D.  Alfo nce. 
Le  Commandeiar  dormant ,  que  peut-il  m'arriver  l 

Marc-Antoine. 
Et  s*il  vient  voir  fa  nièce  ,  îl  vous  pourra  trouver» 

D.  Alfonce. 
Et  fi  le  Cieî  toniboît  ?  Voi^-tu  ,  lailTe-fRoi  faire  y 
]La  Fortune  &  l'Amour  ont  foin  du  rénuéraire^ 
Suis-moi  dans  le  balcon  •  où  tu  feras  le  guet. 

M  arg~Antoine. 
Dieu  nous  veuille  garder  d'avoir  pis  que  Japhet  z 
O  qu'il  eft  mal  aifé  ,  qn.Tnd  on  fert  un  jeune  honMe^ 
De  dormir  tous  les  jours  à  l'aife  &  de  bon  fogpime. 


ACTE  V. 

SCENE  PREMIERE. 

Alvare  ,  D.  Japhet. 

LD.  Alvare. 
'Alezan  cft  fougueux. 

D.  Japhet. 
Il  ne  me  plaîc  donc  pas. 

D.  ALYARE, 

II  ne  fous  faudfoît  donc  qu*un  bon  cheval  de  pas. 

D.  Japhet. 
Fort  bien  ,  S:  qui  pourtant  donnât  quelques  courbettes  5 
Je  hais  fort  les  chevaux  qui  portent  des  boflettes  , 
J'en  voudrois  avoir  un  qui  fût  entre  trifte  &  gaillard  » 
Qlïi  tint  fort  de  la  meule  ,  &  fort  peu  du  bayard» 

D.  Alvare. 
J'en  chercherai  quelqu'un  doux  comme  une  littîere. 

D.  Japhet. 
Mon  deflein  ,  entre  nous ,  menace  de  la  blere  ; 
Ne  puîs-je  pas  porter  quelque  bonne  arme  à  feu  ^ 
Afin  de  mieuK  tirer  mon  épingle  du  jeu  ? 

D,  Alvare. 
Ce  fepûîî  un  coup  fur  3  mais  ce  n*e{l  pas  la  mode. 

D.  Japhet. 
Q^«oî  ,  Tufage  pre'vaut  !  o  fottife  incommode  : 
En  chofe  ou  le  péril  piroîc  de  tou^  cotez  , 
On  peut  fort  bien  paiTer  fur  les  formiiîitez  ; 
Et  fi  quelque  Taureau  vient  à  moi  comme  un  fjudre  ^ 
Puirqu'un  vilain  Taureau  peut  un  homme  découdre 5 
Ne  peut-on  pa?  alors  fe  tirer  à  quartier  ? 


Comédie. 

D.  Alvare. 
Ce  fcroît  r^ftlon  d*un  lâche  Cavalien 

D.  Japhet. 
Ce  feroit  Tadion  d'un  Cavalier  bien  fage. 

D»  Alvare. 
Laiflez  votre  fagcrfe  ,  &  montrez  du  courage. 

D.  .Iaî?het. 
Je  n'en  montre  que  trop  5  &  l'arme  q«e  j'aurai 
Qne  fcra-ce  ? 

D.  Alvakf. 
Une  lance  an  bois  peint  jSc  dore» 

D.  Japhet. 
Je  veux  entrer  en  lice  avec  îa  hallebarde, 

D.  Alvare. 
Hallebarde  contre  un  Taureau  ,  Dieu  vous  en  garde. 

D.  Japhet. 
Et  qu'en  pourroic-on  dire  ? 

D.  Alvare. 

On  s'en  mocqueroft  fort. 

».  Japhet. 
S*en  inocquera-t*on  moins  quand  on  me  verra  mort? 

D.  Alvare. 
Souvenez-vous  au  refie  en  frapant  de  la  lance  y 
De  choifir  bien  Te'paule. 

D.  Japhet. 

Et  pourquoi  non  la  pance  > 
Et  plus  large  ,  &  plus  tendre  ,  &  plus  belle  à  frapcr 
Où  l'on  peut  ajufter  cent  coups  fans  ft  tromper. 

D. Alvare. 

Cela  n'eft  pas  permis. 

D.  Japhet. 

O  !c  maudit  ufage  ! 
D.  Alvare. 
"Monficur  encor  un  coup  ,  ayez  bien  du  coiîrage  ? 
£t  le  refle  ira  bien, 

D.  Japhet, 
J^ai  peuï  qu'il  aille  mal  3 


Car  un  Taureau  n'eft  pas  un  rraitabie  animaL 
Alvake. 

En  peu  die  mots  ,  voîci  ce  que  vous  devez  faire  î 
Voiîs  entrerez  en  lice  hardi  ^  non  téméraire .5 
Votre  lance  en  l'arrêt ,  ferme  dans  les  arçons  , 
Eê  rendane  le  falot  âux  Dames  des  balcons. 

D.  Japhêt. 
le  puîç  après  j'irai  chercher  des  coups  de  cornes  ; 
^   O  que  mon  fot  deOcin  rend  tous  mes  efprits  mornes  | 
Je  votidrois,  de  bon  cœur  3  erre  f^ns  Marcjuifar, 
Et  pouvoir  m'exempcer  de  ce  msudir  con.ba^t. 
Adieu  :  je  vais  m'armer  >  fi  jamais  j*en  éehape  ^ 
Je  veux  Ijî^e  Ton  me  berne,  en  cas  q'ï'on  m'y  Jtrrape* 

S  C  E  N  E    I  L 

D. Alvare ,  Elvire. 

HD.  Alvare. 
E  bien  3  ma  chère  Elvire  ,  ai- je  encore  à  languir  ? 
Elvire* 

Ma  mère  eft  un  efprit  qui  ne  peut  revenir  , 
Notf<;  n^obtiendronç  jam^^is  ce  qae  nous  voulons  d'elle  ^ 
QjjVîîe  n\iit  de  mon  frère  une  bonne  nouvelle  j 
S'il  ne  revient  bien-tot ,  nous  efperons  en  vain. 

D.  Alyare. 
îî  fjut  raîî«r  chercher ,  &  partir  dè^  demain  ; 
S'il  efl  en  quelque  endroit  des  lieux  que  le  Ciel  couvre  ^ 
î?  fera  bien  caché  ,  fi  je  ne  le  découvre  : 
Mais  s'il  efl  mort ,  Elvire  > 

Elvîre. 

Helas ,  j'en  ai  grand  pewsr  ! 
Car  ma  mère  en  mour^oît  fans  doute  de  douleur, 

D.  Alvare. 
Vous  me  commandes  donc  de  chercher  votre  frer^» 

El^VlRE. 

C\û  i'tiniîiue  remède  à  ao^  maux  falutaûe^ 


D.  Alvare. 
Mal«  aufll  vous  quitter  ! 

Elvire, 

Mais  ,  AJvar€  ^  îl  k  faut  ; 
Sa  mort  ou  fon  retour  vous  ramènent  bien-tôt, 
D.  Alvare. 

Bien  donc  ,  pour  vous  rejoindre,  il  faut  que  je  vous  quitte. 
Elvire^ 

Votre  adion  ,  Alvare  ,  aura  tout  Ton  raénte.  5 
Vous  trouverez  un  frère  ,  3c  vous  aurez  fa  fœu% 

SCENE      I  I  L 

LE  Haraî^gueur,  d.  Alvare  5  ELVîBffe- 
LE  Harangueur. 

HA  Seigneur  Dom  Aîvare,  un  hornb^e  roaîKeur 
Aujourd'hui  nous  prépare  une  hiltoire  tragique. 
D,  Alvare. 
Quoi  donc  >  Seigneur  Pedro  > 

lE  Harangueur- 
Cc  fou  mélancolique 
Avoît  un  Secrétaire  en  liabit  d'écolier  ^ 
Ce  n'en  étoit  pas  un  3  c'écoit  un  Cavalier 
Eperdument  épris  d'amour  pour  Leonore, 
D.  Alvars. 

Elle  Taime } 

le  Harangueur, 
Elle  l'aime  ,  &  même  elle  Tadore  5 
Ce  bicn-heurcux  amant ,  dans  fa  chambre  introduit , 
Où  vrji-fcmblablement  il  a  paflc  Ja  nuit  , 
Fait  bien  voir  qu'elle  Faime  ,  &  cju*ellc  en  eft  ainiéco 

D.  Alvare. 
Et  comment  l'a-t'on  fciï  > 

LE  Harangueur. 
Sa  chambre  mal  fernicc  5, 


éZ  Dom  japhet  d^Armenk  l 

'J.e$  a  laifie  furprendrc  à  notre  Commandeur  j 
Soir  c|ti*il  fût  averti ,  foit  que  le  feul  malheur 
Ak  codait  notre  maître  à  voir  fon  Infamie  , 
iocfi^w^ii  pcnfoit  trouver  une  nièce  endormie. 
Il  ee  s'eft  poij^t  troublé  ,  le  tcnicraire  amant  » 
Aeéx  cris  du  Commandeur  ,  nos  gens  en  un  moment 
Soat  venus  biea  armez  au  fecours  de  leur  maître  j 
L*aiicre  valet  du  fou  ,  camarade  peut- être 
De  ceicune  écolier  y  s'eft  mis  à  fon  cot®  j 
Ec  Ittî  fans  s'éfFrayer  de  l'inégalité  , 
A  fajt  tout  ce  qu'eût  fait  le  plus  brave  des  hommes  j 
Oui  jamais  il  n*cn  fut  en  la  terre  où  nous  fommes 
Déplus  vaillant  que  lui  :  c'eft  un  Roland,  un  Cid  , 
îî  z  bicffé  nos  gens  du  plus  grand  au  petit  ; 
Notre  Commandeur  même  eft  blcfle  dans  Tépaule. 
En&ion  a  faiiî  cet  Amadis  de  Gaule  » 
ï.t  fous  fon  jupon  noir  qui  le  décrediroit  » 
'^oa  fans  étonnemcnt ,  on^a  vcu  qu'il  portoit 

ticbe  vêtement ,  non  d'un  homme  ordinaire  , 
Maïs  bien  d'un  grand  Seigneur,  foi  difant  Sîrcret^^irc 
QttoîLj^uc  piii  on  Ta  vu  conferver  fa  fierté  ^ 
C«>mFjie  un  jeune  lion  dans  les  fers  arrctc. 
Madame  Leonore  dans  fa  chambre  eft  pâmée  , 
Oû  notre  Commandeur  l'a  hn-même  cnfcrmcc« 

Elvire. 
Q^el  étrange  maljieur  ? 

lE  HaRANGUEUK. 
Je  rrois  que  k  voici. 


ConMe. 


SCENE  IV. 

D.  Alfonce  >  LE  Commandeur,  Elvire* 
D.  Alvare- 
D.  AiFONCE  en  habit  de  Cavaliers  lii^ 

Qand  je  devrois  mourîr, 

LB  COMMANDEtJR. 

Tiî  dois  mourir  auflî. 
Alfonce. 

3*en  aurois  fait  m»urir  devant  ma  mort  bien  d'autres  g; 
A  moins  d*ètre  accablé  du  grand  nombre  des  vôtres* 
LE  Commandeur. 

Exe'crable  aflaffin. 

D.  Alfonce. 
Mon  crime  eft  mon  amour  5 
Je  ferai  trop  heureux  quand  je  perdrai  le  jour* 

LE  Commandeur. 
Tu  n*cs  qu'un  impofleur. 

D.  Alfonch. 

Je  fuis  un  mifdrabic. 
LE  Commandeur. 

Eî  mon  îûfarac  nîécc, 

D.  Alfonce. 
Eft  un  Ange  adorablcj 

LE  CoMMANDFUR, 
Ha  !  je  la  punirai ,  je  le  dois  5  je  le  puis. 

D.  Alfonce. 
Ofes-tu  fans  refpe%^pa?!er  d'elle  où  je  fuis  ? 
Si  je  n*étois  lié  ?  ta  bouche  crimineik 
Ne  hazarderoit  pas  des  blafphcmes  contr*cUc<i 

LE  Commandeur. 
Méchant ,  tu  Tas  féduite  >  &  ta  condition 
Eft  chofc  fupofée  ,  6c  pure  invention. 

D*  AltonCE. 
II  efl:  rral ,  CoramandeuT  j  j'ai  ta  nièce  féduice  j 


5^0  Dàmjafh^i  d'Jm/e^uê  ^ 

Kous  devions  elle  ^  moi  demain  prendre  la  fuit^^ 
Je  i*adore  ,  elle  m'aime  ,  &  m'a  donné  fa  main  , 
Qfje  ïSi'ex édites- tu  ton  an  et  inhumain  ? 
Sa  bouche  d'un  foupir  rendra  ma  mert  hcHreofe  j 
C'eft-Ià  Tambition  de  mon  ame  amourcnfe  , 
Si  mon  trépas  lui  conte  une  îarmc  ,  un  &upir  ^ 
Je  mourrai  de  Tamour  ^  le  glorieux  martyr  / 

LE  COMMANDbUIU 
Je  te  ferai  mourir  au  milieu  des  fuplices» 

D.  Alfonce. 
Les  plus  cruels  tourmens  me  feront  des  délices  j 
Puifcju'ils  me  ferviront  vers  elle  à  mériter. 

LE  COMM^.JSlDt  UR. 

Di  ton  nom  ,  fcelerat ,  où  je  te  vais  plaMtcr 
Ce  poignard  dans  le  le  in, 

D  AlFONCE. 

C'eâ  tojîtc  mon  envie  ^ 
Sî  je  perds  Leonorc  5  ai- je  à  fjîrc  de  vie  ? 
Dclivrc-moi  le  bras  ,  donnc-rmoi  ton  poignaîd  , 
Tu  me  verras  percer  le  cœur  de  part  en  part  ^ 
Tu  veux  fçavoir  mon  nom  ,  je  le  fçaurois  bien  taires 
Au  bien  de  mon  amotîr  ,  Vil  étott  nécefiaire  , 
Pour  la  peur  de  centjmorts  y  je  ne  le  dire>is  pas  , 
Un  amant  ,  comme  moi ,  yie  craint  point  le  trépas  5 
I4ais  pour  juft'fier  ma  fiani^  ^  il  le  faut  dire  : 
Je  m'apelle  Enriq^ucz  ,  voilà, ma  fœur  Elvire, 
Et  ma  mere  eft  ici  malade  ,  &  moi  je  fuis 
Prêt  de  te  fatisfaire  autant  que  je  le  puis  ; 
Si  ce  que  je  te  dis  t'irrite  davantage  , 
Exerce  defilïs  moi  ton  poignard  8c  ta  t^gc.  # 

Ha  mon  frère  ! 

D.  Alfonce, 

Ha  !  ma  fceur  ,  laifle-moi  donc  parle?  z 
Que  délibère- t'on  ^  je  fuis  tout  prit  d'aller  y 
Pour  reparer  ma  faute  3  cpoufer  Leonore* 
Qu  bien  perdra  le  jour  que  ,  fans  elle ,  j'abhorre  | 


Comédie* 

Et  je  rfprr?  cnc<>r  que  je  bénis  mon  forr  ^ 
Si  mon  ange  viuble  a  regret  en  ma  mort- 

LE  Commandeur» 
Le  valet  (fe  Japhet  étant  un  Dum  Aîfonce  , 
Vous  délier  moi-  même  eft  toute  ma  réponft  , 
Vous  priant  d'f^ublier  tout  ce  qui  s'eft  paflé. 

Alfonce. 
G'cfl  a  vous  d'oublier  j  vous  êtes  roffcnfe, 

LE  COMMANDEUR:. 
J'efpere  quVntre  nous  finira  la  querelle  , 
Vous  donant  Leonore  ,  &  mon  bien  avec  elle. 

D.  Alfonce. 
C'eft  m'clever  au  Trane  en  me  tirant  des  fers  ^ 
Et  me  porter  au  Ciel  au  fortir  des  Enfers. 

LE  Commandeur. 
Que  Ton  aille  quérir  ma  nièce. 

Elvire. 

Hclas  5  mon  frère  } 
Que  vous  avez  coûte  des  larmes  à  ma  mcri  l 

D,  Alfonce. 
J'aurai  peine  à  fléchir  fon  efprit  abfolu  , 
Qi'i  ne  démort  jamais  de  ce  qu'elle  a  voulu* 

LE  Commandeur» 
Nous  obtiendrons  tout  d'elle  ,  une  jyftc  prière  s 
Parmi  les  gens  d'honneur  3  ne  fe  refufe  guère. 

p.  Alfonce. 
Elîe  pourreit  fans  doute  ,  en  une  autre  faifon  > 
Se  plaindre  de  fon  fils  avec  jufte  raifon. 
Je  devois  époufer  fi  nièce  ,  elle  étoit  belle  , 
Je  pouvois  efpcyer  de  grands  biens  avec  elle  > 
Mais  peut-on  éviter  la  volonté  des  Cieux  ? 
Et  peut-on  s'exempter  du  pouvoir  de  deuxycux  î 
Pouvois-je  deviner  qu'en  allant  à  Sevilîe  , 
J'entrerois  dans  les  fers  d'une  divine  fille  ? 
Et  fuis-je  dans  les  fers  où  fes  beaux  yeux  m'ont  flûîs 
En  VéiTil  de  tenir  ce  que  j'avoi$  piooiis  ? 


7  %  T>om  Jafhet  iT Arménie , 


SCENE  V. 

FouCARAL ,  lË  Commandeur,  Alfonce  ,  tous 
Its  autres. 

FoUCAR  AL* 

MEflîeurs  ,  or  écoi-tts:  Je  roslheur  eifroyaWc  > 
Qui  vkiit  i'affaffiner  Dom  Jjphet  mifeiable. 
LH  Commandeur. 
lï^  Taureaa  Ta-t'il  maî-traitc? 

FOUCARAL. 

Vous  Paveï  dit  ; 
Il  s*eft  mîs  fur  les  rangs  auffi  vaillant  qu'iin  Cid  , 
Un  Tiureau  mal  apris  ^ui  Ta  vtt  dans  la  place, 
A  pris  ave>fion  pour  fa  tragique  fjcc  , 
Et  Ta  friivi  long-tems  lt$  cornes  dans  ks  reins  ; 
Le  vaillant  Champion  ,  fans  fonger  à  fts  mains  » 
V'>yant  que  le  Taureau  le  poUrfuivoit  Ci  vite, 
A  de  la  fclle  en  bas  bicn-tér  changé  de  gîte 5 
L'impertinent  Taureau  le  Voyant  piéton  , 
EO  a'ié  droit  à  lui  fans  craindre  fon  bâton  5 
Et  le  brave  japhet  ,  voyrint  fes  grandes  cornes  > 
S'eft  préfcnté  trois  fois  pour  tranfgrcffer  les  hotûts  ^ 
Le  peuple  nr>al  courtois  a  dit  ne/c'tâ  *v(is  $ 
Cependant  l'animal  a  pris  fon  homme  à  dos. 
Et  les  cornes  sVtant  en  gregue  eiïibarrâiTécs  , 
L'infortnné  Japhet,  &  fes  belles  pcnfées  , 
Ayant  été  long  tcms  dans  Taîr  bien  ft  coué  , 
(  Sans  cornadc  pourtant ,  dont  le  Ciel  foit  loué) 
S'efl:  à  la  fin  trouvé  couché  fur  la  pouffîere  , 
Fou'é  de  co^ips  dé  pieds  d'une  étrange  manière  : 
On  le  remporte  à  quatfe  ,  &  je  viens  tout  exprès 
Vou'i  faire  le  récit  de  ce  trifte  fuccei. 
Mais  notre  Secrétaire  eft  vJtii  comme  litt  ï^n'wce  , 
Qae  diable  a-t*il  daûc  fait  de  fort  juftc  au  «corps,  lïaîfice. 


Comédie^ 

D.Alvare. 
Dï>Tn  Rnc  Zurducaci  nVft  plus  un  Ecrivain  , 
Il  époulc  aujourd'hui  Leonorc  y  ou  ^cmaîa» 

FoucAaAL. 

Et  mon  maître  ? 

D.  AlVare. 
Et  ton  maître  il  prendra  patience. 

FOUCARAL. 

Cela  nuîra  beaucoup  à  fa  convalefcencc  : 
Comme  un  valet  toujours  dit  tout  ce  qu'il  a  vu  , 
Je  m'en  vais  lui  conter  la  chofc  à  l'impourvu. 

LE  Commandeur.  Leonon  rentu. 
Ma  niçcc  aprochf^^-vous ,  dedans  la  promptitude^ 
Je  vous  ai  tnntot  fait  un  traicemcnt  bien  rude  • 
Mîis  je  crois  me  remettre  aflez  bien  avec  vous  ^ 
En  vous  faifant  préfent  d'un  fi  parfait  époîïx. 

LeonorE. 
Votre  bonté  me  rend  &  muette  5c  confufc  > 
Et  mon  crime  efl  (i  grand. 

LE  Commandeur. 

Votre  choix  vous  excufe. 
Monfîcur  )  je  volts  la  donne. 

D.  Alfonce. 

Et  moi  je  ia  reçoî  ^ 
Comme  un  bien  qui  me  rend  aufTi  riche  qu'un  Rox. 

lE  Commandeur. 
II  faut  aller  trouver  votre  mere  s  &  j'efperc 
Que  nous  obticûdrons  tout  d'une  fi  bonne  mere. 

Elvire. 

Ce  bien-heureux  hymen  va  la  reïrufciter, 

LE  Commandeur. 

Et  vous  &  Dom  Alrare  ,  y  pourrez  profiter, 
D.  Alvare. 

Si  vous  vous  en  rncle^  la  chofe  cft  fort  facile. 

LE  Commandeur. 

ït  de  pluf  elle  cft  jttftt  ^  autant  gu^elk  cft  utîk. 


74  ^om  fâphet    Arménie  l 


SCENE     V  ï- 

FoUCARAL,  D.  JaPHET,   LE  COMMANDEUR» 

&  les  autres» 
FOUCARAL. 

PLace,  Meflîeurç ,  je  viens  vous  trouver  à  grands  pas  ^ 
Mofcei  avant-coureur  de  quatre  ou  cinq  trépas  j 
Pour  vou*^  fignîfier  que  ,  la  fureur  dans  Tame^ 
Dom  faphet  C  iUrroocé  vient  chanter  votre  game. 

D.  J  aphet  nrmé  de  toutes  -pièces  ,  avec  um  lance. 
Où      cjch-rj  r*il  3  ce  CommanJ^  ur  maudit, 
Qji  djns  un  même  jour  a  l>.n  dit  &  dédit  ? 
Ha  !  te  voiia  vieux  fou  ,  fans  honneur ,  fans  parole^ 
Maître  des  valets  fous  ,  oncle  de  nièce  folle  l 
Et  tu  ris  grand  vilain  ;  &  tu  m'as  mal-traité  l 
Et  tes  valets  ont  pris  la  même  liberté  ! 
Cependant  qu'au  péril  de  cent  mille  cornades  j 
Je  combats  des  Taureaux  à  grands  coups  de  lanjades^ 
Tu  me  ravis  ta  nièce  ,  ignorant  ,  affronteur. 
En  faveur  d'un  vaîet ,  qui  n'eft  qu'un  impofteur  ; 
Elle  auroit  Oiccedé  ,  dans  ma  couhe  honorable  » 
A  ma  chère  A73t<^que  ,  une  R^  ine  adorable  ; 
Et  traître  ,  tu  la  fais  femme  d'un  Ecrivain  , 
D'nn  grand  faquin  qui  vit  du  travail  de  fa  main  } 
T>\  y  fourbe  le  plus  grand  qni  foit  dans  la  Caftil'e  9 
Eft-ce  pour  tes  beaux  yeux  qu'on  s'expofe  en  foudrille  ? 
Ne  contes-tu  pour  rien  d'être  venu  d'Orgas  > 
Et  fuis-je  un  h^mme  a  perdre  &  mon  tems  &  mes  pas  ? 
Si  je  n'étois  Chrétien  (  mais  le  Chriftianirme 
Me  defFend  d'entreprendre  un  fangîant  cataclifme  ) 
Si  je  n'étoi^  Chrétien  ,  Comm^ondeur  effronté, 
Jet'auroîs  dépauîé,  décuiffé  ,  àétèté  \ 
Si  je  n^avoîs  eu  peur  de  m'accabler  moi-même  5 
J'âurois  fait  le  Samfon  dans  ma  fureur  extrême  ; 
J'aurois  nais  ton  Château  tout  fàfts  deflus  defiboîs 


Cvmédîe^ 

Ton  rcnîflcur  &  toi ,  ta  nîcce  ,  &  fon  épouk  j 
Situ  m'avois  tenu  la  pdrole  prom  fe , 
Je  lui  donnois  mon  bien^  je  la  faifois  Marquîfc  i 
Moi  parent  de  Cciar  ^  moi  Marquis,  moijapheta 
J*a!lois  faire  refclave  ,  &  j'aurois  fort  mal  fait  5 
Mais  Cjuc  je  fçache  encor  pourquoi  d'un  StcrcÉairCj; 
Cette  jcuiic  indifcrete  eftrinjufte  faiaiic  5 
Eli- ce  pour  les  profits      Secrétariat , 
Qui  ne  lui  vaudra  pas  par  an  demi  ducat  ? 

D.  AiFONCB. 
Monfeigneur  Dom  Japbet. 

D.  Japhet. 

Vîtement  qu^on  me  Tlte 

Ce  pcifide  valet. 

D.  Alfokce. 
Je  confefle  ma  faute  5 
Mats  lorfque  vous  fçaurez  que  j'étois  Ccivaîîer, 
Que  l'amour  m'a  fait  prendra  nxi  habit  d'ecoiier  , 
Et  que  j'ecois  aimé  de  ma  belle  maîtreife  , 
Vous  ne  me  croirez  plus  d'ame  double  &  traîtrefle  | 
£t  vous  pardonnerez, 

D  Japhet* 
(  On  Ini  corne  aux  oreilles  éfuec  u^e  trompétte 
Vêfiiîlôn:)  ■  ■ 
Maudît  ibit  le  cornet 
G*eft  bien  encore  pis  que  le  coup  de  moufqtset» 
Q^»i  diable  e»-tu  ?  .      ;  ^ 


s  c  E  N  E   V  I  I. 

Un  Courier  5  D.  Iaphet  ,  tE  Commandeurs) 
D.  Alfonce  ,  &  taus  les  autres, 

LE  Courier, 

J  E  fuis  le  Courier  ordinaire 

De  votre  grand  Cefar, 


D.  Japhet. 
Qui  t'araenc  ? 
lE  Courier. 

Une  afFairô 

Qgi  mm  îcn  parte  fort. 

D.  Japhet* 
Italie  5  &  ne  corne  pas» 

Oîi  le  tMtratîgîesaû 

lE  Courier. 
Parlerai-)^  tout  bas  ? 
D-  Japhet. 

Pont qtloi,  faquin  ? 

LE  CotJRlER. 
De  peur  Je  vous  rompre  la  tctr* 

D.  Japh£t. 
Et  tii  vltm  de  la  rompre  abuminabk  béte. 
Fark  donc  vilement  ? 

lE  Courier. 

JcTi'aî  point  à  parler. 

D.  J  AT?  HE  T. 

Ee  pourquoi  noo  ,  bourreau  ,  lque  je  dois  étrangler  ? 

LE  Courier. 
Farce  que  îce  pa^iet  âe  tout  vous  doit  jn{truire« 

D.  J^PH£T. 

Lis->Ic  donc  vitement. 

LE  Courier. 

Je  n*ai  fçu  jamais  lirçf 
D.  Japhet. 

Qu'un  autre  life  donc. 

LE  Courier. 
Je  le  fçai  tent  par  coffisf* 

D*  Japhet- 

F^îs-cii  <!orfC  le  recît. 

LE  Courier. 

D.  Japhet  àfun. 
De  ce  vif?u;c4à ,  je  garde  ciutique  idée  s 


£c  j'ai  vu  quelque  part  cette  face  ndéeJ 

LH  Courier. 
Uhérltier  du  Soleil  ,  le  grand  Mango  Capac  l 
Souverain  du  pays  d'où  nous  vient  le  tabac 
Prie  Coïa  Marna  fa  foîur  en  mari^pe  , 
Du  pays  d'i  Pérou  la  fîlle  la  plus  fjge  ; 
Du  valeureux  Mango  ,  de  la  belle  Coïa  y 
ÏLÛ  fortie  en  n  s  jo-us  Tlnhinte  Ahihua  5 
Elie  arrive  à  Madrid  pour  être  baptifée  y 
De  mon  coufia  japhet  q«'(  Ile  Toit  rEpoufée  | 
Je  leur  donne  un  iiT^pôt  que  j'ai  mis  dep'fit  peu  > 
Tant  fur  les  Perroquets  qui  font  couleur  de  feu  j 
Que  fur  les  Lamantins  du  gcand  fleuve  Oriliane 
Et  mes  prétentions  for  la  richr  Goyane. 

D«   J  APHST  à  pê^rt. 
Le  traître  de  Courier  rtOcmble  au  renifleur  • 
Faites-moi  voir  un  peu  k  fcïng  de  TEmperear* 

LE  COUFÎEÇI. 
Le  voilà  bien  écrit  de  fa  d? xtre  Rv^yaîe. 

LE  Commandeur. 
Il  n*en  faut  point  douter. 
<  LB  Courier. 

La  Dame  Occidentale 
!À  deuvvaîffeauT  chargez  de  précieux  bijou^K  , 
De  gorges  de  griffons  ,  de  peaux  de  loups-garoux 
De  baume  %v\s  de  lin ,  de  ve^ugues  mufquées  , 
De  grandes  pièces  d'or  non  encor  frabriquées, 

D,  Japhet. 

Bon  cela. 

LE  COURÎFR. 
De  Guenons  qui  parient  Portugais  i 
De  gros  diamants  brus  ,  &  de  rubis  ballets. 

D.  Japhet. 

Eft-cc  tout  ? 

LE  CoURiHR. 
Ce  n'eft  pas  là  la  centième  pattîc  ; 
Maïs  il  faut  faire  grâce  à  votre  m  jdcftic* 


D.  Japhet. 

Mais  ne  feriez-vous  point  ce  maudit  rcnifieur  3 

Ou  du  moins  le  parent  de  ce  maudit  raiikur  ? 

Si  ce  malheiîreux  là  m'avoit  fait-  ie  mtffjge  , 

Je  romprois  la  de  (lus  tout  net  un  mari.^ge  , 

L'Empereur  ,  mon  coulin  y  s'en  àùt-i\  offenfer. 

Hë  bien  ,  la  bel  le  Iris  s  vous  pouviez  bien  pcofer 

Qiî'un  homme  comme  moi  ne  manque  point  de  fcmm6o. 

Vous  avesj  avec  nous  ,  un  peu  h  t  la  grand  D^nie  i 

Je  m'en  vais  cpoufer  Tlnfance  Ahihua  , 

Qui  me  va  léjouir  comme  un  aîieîoya  ; 

Et  vcnis  fon  cher  galant  »  jadis  mon  Secrétaire,  ' 

Vous  m'avez  fais  du  bien  en  me  penfant  mal  faire  |, 

Je  vous  fç^^i  fort  bon  gré  de  m'avoir  fuplantc  i 

Coquettes  &  Cocus  ont  grande  alSnité  : 

Cequette  avec  Coquet  ne  trouve  pas  fon  compec  3' 

Et  Coquet  de  Coqii-ettc  a  toujours  de  la  honte. 

Vous  avez  bien  joué  W  Roc  Zurducacî  > 

Vous  en  êtes  <;ontenr  ,  &  je  le  fuis  auffi  : 

Et  vous  le  Commandeur  q^ii  me  Paviez  promife  ^ 

Un  grand  fourbe  eft  gîté  dedans  votre  chemifej 

Certains  ^t  t\ts  àxÇcouxt  parvenus  jnfqu'à  moi  , 

A'Ie  font  beaucoup  douter  de  votre  bonne  foi  5 

Vos  fréquens  compîimens  ,  votre  reniflerie  ^ 

L'affaire  du  baîœn  ,  &  la  mourquctetic  , 

Tout  cela  contre  vous  fait  un  procès  verbal  ^ 

Qui  vous  condamne  à  erre  a  jamais  animal  : 

Si  ce  n'eH:  qu'un  Japhet  doit  méjprifer  Tofifenfei 

Cefar  efl  fon  parent  >  malheur  à  qui  î'offenfe  i 

Je  pars  pour  aller  voir  un  ange  du  Pérou, 

Ï.E  Commandeur. 
ïî  faut  fçavoîr  devant  Se  comment  3?  par  où. 
Un  ordre  m'efl:  venu  de  Cefar  ,  qu'on  doit  fuivre  j 
Quatre  mille  ducats  ,  dans  huit  jours  on  me  liyre  ^ 
Que  Ton  doit  employer  à  faire  votre  train», 

p.  JaPHETo. 


€omedîe. 
lE  Commandeur. 
Vous  verrez  Tordre  ccrit  de  fa  maîn 
Cependant ,  Monfcigncur  ,  votre  noble  préfence 
Prendra  part,  s'il  lui  plaîc ,  à  la  réjoui^Tance. 

D.  Japhet, 
Je  fuis  donc  votre  avis  ,      ne  m'en  irafpas  : 
Foacaral  ,  fais  venir  mon  bagage  d'Orgas. 

FOUCARAL, 

II  cft  déjà  venu  fans  mulets  ni  charrette  y 

J'ai  tout  dans  un  chaufon  au  fond  de  ma  pocîicttc. 

LE  Commandeur, 
Allons  voir  votre  mcrc  &  tâchons  d'obtenir 
Qu'elle  veuille  aujourd'hui  vos  foufFrances  foir; 
Xe  Seigneur  Dom  Japhet  honorera  vos  noces  \ 
Et  puis  après  ira,  fuivi  de  vingt  carrofÏGs, 
Keccvoir  dans  Madrid  1  Infante  Ahihua , 
Qui  vient  de  pere  en  fils  de  Capac  &  Coïat 

D.  Japhet. 
Soit  >  au/îî-bien  mon  train  n'eft  pas  encore  prcEe^ 
M«^is  point  de  rcniâeur  >  ou  je  trouble  la  fcte» 

S  I  ' 
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